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Comme si le monde entier 
était endormi par la chaleur 
d’août, l’actualité ralentit en 

cette période de vacances estivales. 
Derrière ce calme, les vacances de la 
classe politique et des journalistes, qui 
ne commentent plus qu’à distance et, 
dirait-on, de façon apaisée. Les sta-
giaires des rédactions assurant le relais 
avec les quelques rédacteurs restants 
transmettent timidement des informa-
tions nationales et internationales sans 
que ne se créent les habituelles réac-
tions en chaîne d’enfl ammement. Au 
point qu’on pourrait se demander si 
envoyer plus fréquemment à la plage 
cabinets ministériels, grands groupes 
d’opinion et rédactions des grands 
médias ne suffi rait pas à résoudre cer-
taines des crises qui nous agitent tout 
au long de l’année. Morosité, baisse 
du moral des ménages ? Une semaine 
de service minimum des caméras et de 
l’internet. Controverse politique ? Ran-
donnée à la montagne sans moyens de 
communication pour les chefs de camp 
et leurs barons. À l’instar du slogan de 
« 5 fruits et légumes par jour » appli-
cable à chacun, le pays pourrait bénéfi -
cier de s’astreindre plus régulièrement 
à des périodes sans la viande rouge des 
débats partisans et sur-médiatisés.

Car, comme un métabolisme trop 

échauffé par le stress et une hygiène de 
vie médiocre, « l’organisme » français 
crée peut-être lui-même les conditions 
de son mal-être et de cette ossifi cation 
que notait récemment le Fonds Moné-
taire International : dans la publication 
de ses consultations de 2013, le 5 août, 
le Conseil d’Administration du Fonds 
s’inquiète en particulier de voir le 
potentiel de croissance de l’économie 
« freiné par les rigidités structurelles 
des marchés du travail et des produits, 
qui, au fi l du temps, ont contribué à une 
perte graduelle de compétitivité-coûts 
et à une dégradation des résultats à 
l’exportation ». Les Consultations du 
Fonds Monétaire International recom-
mandent principalement à la France 
de se donner les moyens de redynami-
ser la croissance en cessant les hausses 
d’impôt (qui ont représenté 90 % de 
l’effort fait pour diminuer le défi-
cit du pays) et en se focalisant sur les 
dépenses de l’État – en particulier la 
sécurité sociale et les dépenses locales. 
Contrairement à ce qu’une grande par-
tie de la presse française a rapporté, 
les administrateurs du Fonds n’encou-
ragent pas la France à cesser ses efforts 
de réduction du déficit ; ils sont par 
contre unanimes pour demander l’ap-
profondissement des réformes structu-
relles, en particulier par une réduction 
des cotisations et prélèvements et l’ap-
plication de la réforme du marché du 
travail négociée en 2013.

Du constat à l’application, un frein : 
souvent expliquée comme le fruit 
d’une « tradition » syndicale française, 
la rigidité de l’organisation du travail 
en France bloque le développement 
des petites et moyennes entreprises, 
et est la conséquence de l’habitude 
de la confrontation et le goût gaulois 
du confl it et des échanges de beignes. 
« Les gaulois sont râleurs, bagarreurs 
etc », expliquent en mime Astérix et 
Obélix à un indien d’Amérique dans La 
Grande Traversée. Quand ce dernier 
conclut – aussi en mime – qu’ils sont 
cinglés, les deux gaulois acquiescent : 
« Il a compris ». Ce « complexe d’As-
térix » décrit par Alain Duhamel dans 
son Essai sur le caractère politique des 
Français connaît un pic annuel en sep-
tembre et octobre – mois de reprise 
politique et médiatique, mais un creux 
profond en août. Oserait-on imagi-
ner des pistes de changement sur cette 
base ? Pourquoi ne pas explorer l’idée 
de vacances décalées pour la presse, 
le monde politique et les partenaires 
sociaux, ou bien de travail à distance 
obligatoire sur une partie de l’année ? 
Au-delà de la plaisanterie, qu’imagi-
ner pour analyser avec recul, prendre 
position avec réflexion, se distancier 
du bruit, de la réponse immédiate, du 
combat ? Et reprendre dès septembre 
les grands chantiers nationaux avec 
une logique de construction et d’union 
dans le pays. ¢
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Les OGM interdits au Kenya
ZACHARY STIEBER

Lorsque le Kenya a interdit les 
importat ions  d’organismes 

génétiquement modifi és (OGM), il a 
été, en dehors de l’Europe, l’un des 
pays les plus résolus dans sa posi-
tion. Le Kenya n’a jamais autorisé 
la culture commerciale de ces orga-
nismes. De nombreux pays africains, 
dont le Kenya, s’alignent sur une 
Europe précautionneuse plutôt que 
sur les États-Unis, sur cette question 
si controversée, au niveau mondial, 
des cultures et des aliments généti-

quement modifi és (GM). 
Le conseil des ministres du Kenya, 

lors d’une réunion présidée par l’an-
cien président Mwai Kibaki en 
novembre 2012, a ordonné l’inter-
diction des OGM, tout pendant que 
le pays n’est pas en mesure de certi-
fi er qu’ils sont bien sans effet néga-
tif sur la santé.

« L’interdict ion restera en 
vigueur jusqu’à ce qu’il y ait des 
informations suffi santes, des don-
nées et des connaissances qui 
démontrent que les aliments géné-
tiquement modifi és ne sont pas un 
danger pour la santé publique », 

indique une déclaration du conseil 
des ministres, selon SciDev.Net. Au 
Kenya, la dernière avancée sur les 
OGM a eu lieu en 2009, lorsque le 
pays a été le quatrième en Afrique 
à signer un protocole de biosécu-
rité, pour la création d’un organisme 
chargé de contrôler les OGM dans le 
pays et la légalisation de la culture 
commerciale des OGM. Ce proto-
cole a aussi ouvert la voie à un plus 
grand développement de la recherche 
sur les cultures GM.

Mais alors que la culture com-
merciale a été légalisée, l’autorité 
de biosécurité n’a jamais réellement 

approuvé les demandes d’expan-
sion commerciale ; l’interdiction de 
novembre a de nouveau rendu illé-
gale la culture commerciale. 

Pendant ce temps, Romano Kiome, 
secrétaire permanent au ministère de 
l’Agriculture, a déclaré à SciDev.Net 
que l’interdiction de l’an dernier est 
illégitime, car l’autorité de biosécu-
rité doit approuver une telle interdic-
tion, le conseil des ministres n’ayant 
pas de pouvoir sans cette approbation 
pour mettre en œuvre l’interdiction. 
Pourtant celle-ci semble être toujours 
en vigueur.

Lire la suite page 3

GU QINGER 

Plus d’un millier d’habitants de 
Changsha, une ville dans la pro-

vince centrale du Hunan en Chine, 
sont descendus dans les rues le 29 juil-
let 2013, sous une chaleur de 40 °C, 
afin de protester contre un plan des 
autorités locales pour ériger des tours 
de diffusion dans une zone densément 
peuplée de la ville.

Le projet devrait voir une série 
de tours de radiodiffusion de fré-
quences moyennes, principalement 
utilisées pour la télévision, bâties sur 
une petite colline dans le quartier de 
Furong, au centre de Changsha. Les 
tours devraient être situées à moins 
de 200 mètres des habitations les plus 
proches. Les autorités ont réagi en 
envoyant une police antiémeute qui a 
dispersé la manifestation.

Lire page 5

Un millier de 
Chinois réunis 
pour protester 
contre des tours 
de diffusion 

  UNE CHINE LIBRE

141 859 296
citoyens 

ont renié le Parti 

communiste chinois 

et ses organismes 

affi  liés.

Courrier des lecteurs
courrierdeslecteurs@epochtimes.fr

Publicité
pub@epochtimes.fr

Abonnements : 01 45 86 41 95

  CONTACTEZ-NOUS

www.EpochTimes.fr

L’été au ralenti

Exposition, page 9

Lire page 5

Revivre  5 000 ans  de civilisation

ShenYun.comLe Palais des Congrès de PARIS  29-30 MARS LeLe PPalalaais des CoCongngrèrèss dede PPARARISIS SS Billets : 0892 050 050 (0,34  TTC/min)  |  Porte Maillot 17e arr.

Bâtiment des Forces Motrices de GENÈVE 11-13 MARS
LL PP ll ii dd CC èè dd PPARARISIS

BâBâtitimemennt deses FFororcecess MoMotrtriciceses ddee GGENEN
Billets : 0900 101 102 (CHF 1.19 /min)  |  Place des Volontaires

LAURENT GEY

À l’occasion de la sortie en France 
du livre Organes de l’État, 
Abus de transplantation en 

Chine, une conférence de presse a été 
organisée à l’Assemblée nationale le 
mercredi 17 juillet 2013 par l’association 
Dafoh (Doctors against forced organ 
harvesting), en présence du co-auteur du 
livre David Matas et grâce au soutien du 
député Lionnel Luca.

Organes de l’État, Abus de trans-
plantation en Chine
Alors qu’une résolution formelle vient 
d’être présentée au Congrès américain, 
en France sort le livre Organes de 
l’État, une compilation d’essais autour 
de la pratique illégale des prélèvements 
d’organes forcés en Chine dont les 
victimes sont les pratiquants du Falun 
Gong, détenus pour leur croyance. Ces 
essais présentent les différents aspects 
de la question par plusieurs spécialistes 
expliquant l’histoire des prélèvements 
d’organes, l’implication des grandes 
sociétés pharmaceutiques, leurs études 
cliniques, ainsi que l’analyse, dès son 
origine, de la persécution du Falun Gong.

Lire la suite page 2

En France, certains s’obstinent encore à nier 
les prélèvements d’organes forcés en Chine 

Plusieurs nations occidentales et asiatiques ont dénoncé les prélèvements d’organes forcés en Chine. En France, 
la question semble soigneusement évitée.
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OGM, un débat mondial

Jusqu’où ira 
l’endettement 
public ?
CHARLES CALLEWAERT

Avec un fort recul de la production 
industrielle et un défi cit budgétaire 

à mi-année aggravé par rapport à l’an-
née précédente (59,3 milliards d’euros 
à juin 2013 contre 56,7 milliards d’eu-
ros à juin 2012), les récentes annonces 
de l’Insee et du ministère du Budget 
confi rment l’état désastreux de l’indus-
trie française et l’incapacité du pays à 
redresser la barre en matière de fi nances 
publiques. Elles contredisent égale-
ment les affi rmations optimistes du pré-
sident François Hollande, qui depuis 
le début de l’été, s’efforce de focali-
ser l’opinion publique sur une hypo-
thétique prévision de croissance et une 
baisse du chômage vers la fi n de l’année.

Conférence de presse à l’Assemblée nationale sur les abus de transplantation d’organes en Chine

Lire la suite page  7
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Suite de la première page

Le docteur Trey, co-auteur du livre 
avec l’avocat David Matas précise que 
« contrairement au phénomène mon-
dial de trafic d’organes, où le don-
neur reste vivant », « les prélèvements 
forcés d’organes en Chine sont majo-
ritairement basés sur la "mort inten-
tionnelle" du donneur… une mort qui 
n’est pas survenue lors d’un acci-
dent ou selon le cours naturel de sa 
vie, mais plutôt par la décision ou la 
volonté d’autres personnes. Les prati-
quants du mouvement spirituel Falun 
Dafa sont devenus la cible princi-
pale pour cette réserve de donneurs 
vivants. »

Selon Gabriel Danovitch, néphro-
logue américain et auteur d’un essai 
dans le livre, « il me semble que je ne 
peux pas contrôler ce qui se passe en 
Chine… Mais, nous pouvons contrô-
ler ce qui se passe chez nous. Nous 
pouvons contrôler le contenu de nos 
revues, de nos réunions, de nos mani-
festations et de nos conférences. 
C’est à nous. Au moins nous pou-
vons contrôler ce qui se dit dans nos 
médias ».

Organes de l’État rassemble des 
auteurs venant de quatre continents 
différents. Les collaborateurs sont 
Gabriel Danovitch, le bio-éthicien 
américain Arthur Caplan, le profes-
seur israélien Jacob Lavee, le profes-
seur australien Maria Fiatarone-Singh, 
le médecin malaisien, Docteur Gha-
zali Ahmad, l’ancien membre du par-
lement canadien David Kilgour et 
David Matas, avocat des droits de 
l’homme basé au Canada, membre de 
l’Ordre du Canada et nominé au prix 
Nobel de la paix. David Matas, pré-
sent à la conférence de presse, est éga-
lement coauteur avec David Kilgour 
de l’ouvrage Bloody Harvest (Prélè-
vements meurtriers – L’assassinat des 
pratiquants du Falun Gong pour leurs 
organes) édité en 2009. Les essais 
du livre fournissent aux lecteurs des 
faits et des statistiques, des réfl exions 
approfondies et des témoignages de ce 
qui se passe dans les prisons en Chine. 
Ils exhortent les gouvernements et les 
individus à arrêter ces crimes contre 
l’humanité.

Vers de nouveaux amende-
ments ?

La députée Valérie Boyer a eu 
l’amabilité de venir entre deux réu-
nions pour assurer de son soutien. Elle 
a commencé par indiquer qu’elle allait 
reprendre les amendements déposés 
en 2010 (une proposition de loi en 
France pour réglementer la transplan-
tation d’organes à l’étranger) et dépo-
ser une nouvelle résolution. Selon 
la députée, la commercialisation du 
corps nécessite une règlementation 
internationale.

En 2010, ses amendements avaient 
été éludés par le ministre de la Santé 
de l’époque pour cause que la règle-
mentation française était  assez stricte 
sur la traçabilité des organes et donc 
que les termes de la résolution étaient 
superfétatoires. Avec la résolution 
du Parlement espagnol qui a suivi en 
2010 et la nouvelle résolution de juin 
2013 du Congrès américain visant 
à positionner plus clairement une 
nation contre les prélèvements d’or-
ganes illégaux sur les pratiquants de 
Falun Gong en Chine et sur la ques-
tion éthique des crimes contre l’huma-
nité qu’ils subissent en Chine, Mme 
Boyer pense avoir de nouveaux élé-
ments pour saisir le président de la 
Commission des affaires étrangères et 
le sensibiliser sur cette question. Elle 
pense également faire remonter cette 
question aux parlementaires français 
du Parlement européen et à l’Agence 
de Biomédecine française. Effective-
ment, il n’y a pas de loi interdisant les 
patients d’aller faire une transplanta-
tion et aucun suivi ni sanction ne sont 
réalisés à l’encontre des patients reve-
nant de l’étranger et demandant des 
médicaments anti-rejet à leur médecin 
ou se retirant de la liste de demandes 
de transplantation d’organes. Par ail-

leurs, il n’y a pas de positionnement 
du gouvernement français par rapport 
aux prélèvements d’organes sur les 
pratiquants de Falun Gong, ce qu’ont 
fait clairement plusieurs pays euro-
péens, l’Union européenne, les États-
Unis, Israël, etc.

Selon la députée Valérie Boyer, il 
est dans notre culture que le corps est 
un, indivisible et inaliénable. Cepen-
dant, aujourd’hui, la commercialisa-
tion du corps, dans laquelle elle inclut 
la vente d’ovocytes et la procréation 
médicalement assistée, est en train 
d’être acceptée par l’opinion publique, 
ce qui donne lieu à un environnement 
où règne le paradoxe. À ceci, Alain 
Tong de l’association Falun Gong 
France a précisé la différence entre 
les prélèvements d’organes forcés, un 
processus dans lequel la personne est 
tuée et prélevée contre sa volonté ; et 
la commercialisation de la reproduc-
tion où la personne reste vivante, mais 
vend une partie de son corps. C’est la 
même différence que précise le doc-
teur Harold King, contact Dafoh en 
France, entre le trafi c d’organes où le 
donateur est vivant et le prélèvement 
d’organes où le « donateur » est assas-
siné pendant la transplantation.

Le marché de la transplanta-
tion, un secret d’État chinois

Après la diffusion de la vidéo Tués 
pour leurs organes, le marché de 
la transplantation, un secret d’État 
chinois (disponible sur YouTube), 
David Matas a commencé à présen-
ter le contexte des prélèvements d’or-
ganes en Chine. Depuis la loi de 2007 
interdisant en Chine les prélèvements 
d’organes, rien n’a été fait en réalité. 
En 2007, le régime s’était donné cinq 
ans pour stopper ces pratiques « illé-
gales », puis en 2012, il s’est de nou-
veau donné deux années pour y mettre 
fin. 600 cliniques de transplantation 
d’organes sont apparues en Chine 
depuis 2000, sans explication d’un 
besoin particulier. Pourtant, cette date 
coïncide avec les débuts de la persécu-
tion des pratiquants de Falun Gong en 
Chine et leur emprisonnement massif 

en tant que prisonniers de conscience. 
Ces cliniques de transplantation ou 
hôpitaux non civils sont tenus par le 
régime militaire, lui-même contrôlé 
par le parti communiste chinois 
(PCC). Selon Me Matas, si des chan-
gements n’ont pas eu lieu, c’est seu-
lement une question de volonté 
politique du régime. Par exemple, 
pendant longtemps, le régime chinois 
a nié l’existence de l’épidémie du 
Sida en Chine, car c’était l’armée qui 
avait le monopole sur le vaste réseau 
de prostitution en Chine. Quand le 
régime a décidé d’agir contre le Sida, 
il a demandé à l’armée de distribuer 
des préservatifs à toutes les prosti-
tuées. Le PCC a donc tous les moyens 
nécessaires pour arrêter instantané-
ment le vaste réseau de prélèvements 
d’organes forcés en Chine, mais il ne 
le fait pas pour des raisons politiques 
et lucratives.

Selon David Matas, en Chine, les 
changements se font toujours en appa-
rence. Par exemple, si un site internet 
fait de la publicité sur la transplan-
tation d’organes en Chine pour les 
étrangers et s’il est détecté par un 
organisme humanitaire, il est aus-
sitôt retiré du web et réapparaît plus 
tard sous un autre nom. Le site inter-
net disparaît mais le commerce d’or-
ganes reste actif.

Beaucoup d’hôpitaux militaires 
font des prélèvements d’organes, 
mais les chiffres de ces transplan-
tations n’entrent pas dans les statis-
tiques publiques. Le gouvernement 
chinois parle offi ciellement de 10 000 
transplantations d’organes en Chine 
chaque année (chiffre non vérifi able) 
et reconnaît que 95 % viennent des 
condamnés à mort. Cependant, avec 
un nombre de peines de mort en 
baisse, cela diminue aussi la source 
des organes. C’est pourquoi ils vont 
chercher parmi les prisonniers de 
conscience, qui ne sont pas dans le 
système judiciaire et qui sont exécu-
tés au moment où on leur retire leurs 
organes. Sur cette population de pri-
sonniers des camps de travaux forcés, 
il n’y a pas de chiffres offi ciels (bien 
que certains soient donnés dans le 

livre Organes de l’État), car les statis-
tiques en Chine sont toujours manipu-
lées en fonction des besoins publiques 
et politiques.

Selon David Matas, il y a toujours 
en Chine un système offi ciel et un sys-
tème officieux, le premier servant à 
cacher politiquement le second. Le 
système de prélèvements d’organes 
en Chine est une décision politique 
de la part du régime, car cela apporte 
beaucoup d’argent aux hôpitaux et 
aux cliniques. C’est pourquoi la poli-
tique des prisonniers de conscience 
est maintenue. Le système offi cieux, 
comme le bureau 6.10 sert à appli-
quer les décisions sans avoir à se sou-
cier de la Constitution chinoise pour 
assurer le maintien des prisonniers de 
conscience, le maintien des centres 
de travaux forcés et les prélèvements 
dans les hôpitaux militaires.

David Matas explique que depuis 
la publication de son ouvrage Prélè-
vements meurtriers écrit en collabora-
tion avec David Kilgour en 2007, il y a 
eu des changements dans la règlemen-
tation de la transplantation d’organes 
dans plusieurs pays. Parmi les nom-
breux exemples cités et abordés dans 
le livre, il y a celui du médecin israé-
lien le Dr Jacob Lavee. Avant d’avoir 
les informations sur les prélèvements 
d’organes forcés en Chine, les méde-
cins israéliens travaillaient beaucoup 
avec les médecins chinois. Tous les 
frais de transplantation d’organes réa-
lisés en Chine étaient même rembour-
sés par l’État. Depuis la révélation 
des prélèvements d’organes forcés, 
ces pratiques ont cessé en Israël qui a 
arrêté sa collaboration avec la Chine. 
Le Parlement israélien a passé une loi, 
qui a pris effet en avril 2012, interdi-
sant aux compagnies d’assurance de 
rembourser les patients pour toutes 
sortes de greffes effectuées à l’étran-
ger.

Concernant le nombre de trans-
plantations en Chine, David Matas 
souligne que c’est au gouvernement 
chinois de fournir les statistiques et 
d’expliquer d’où viennent les 200 000 
transplantations supplémentaires non 
comptées dans les statistiques offi-

cielles. Depuis 2007, le gouvernement 
chinois n’a apporté aucune réponse. 
Il est difficile, même en France, de 
connaître l’origine des organes et 
aucune loi n’interdit le tourisme de 
transplantation d’organes en Chine. 
Seuls les médecins peuvent le savoir 
lorsque leur patient leur demande 
des médicaments antirejet (rembour-
sés par la Sécurité Sociale), après une 
transplantation qui ne s’est pas dérou-
lée en France. Le chapeau est aussi à 
porter par les industries pharmaceu-
tiques dont l’objectif est de vendre un 
maximum de médicaments sans s’em-
barrasser de la traçabilité des organes. 
Il y a également une responsabilité 
partagée entre les professionnels de 
la santé, les docteurs en chirurgie de 
transplantation qui vont enseigner en 
Chine et les échanges inter-univer-
sitaires pour former les équipes de 
chirurgiens chinois. Ainsi, dire que 
la source des organes est contrôlée 
en France est un écran de fumée, s’il 
n’y a pas un contrôle de l’ensemble 
du corps médical français, patients y 
compris.

Dans plusieurs pays tels que le 
Canada, l’Espagne, la Malaisie, Israël, 
Taiwan, les États-Unis, le système 
éthique a été changé par le Parlement 
depuis que la nouvelle des prélève-
ments d’organes forcés en Chine a été 
révélée il y a 7 ans avec la parution de 
Bloody Harvest, Prélèvements Meur-
triers. Au niveau international, l’OMS 
a demandé que le système de trans-
plantation d’organes soit transparent 
pour que l’on puisse connaître exacte-
ment la provenance d’un organe. Il y 
a donc eu énormément d’actions et de 
changements en relation avec la régle-
mentation des prélèvements d’organes 
aux niveaux nationaux, mais cela n’est 
pas encore règlementé au niveau inter-
national.

Est-il nécessaire de dire la 
vérité ?

En fi n de conférence de presse, lors 
des questions-réponses, M. Matas 
a affirmé qu’il avait reçu des pres-
sions lors des différentes conférences 
qu’il avait faites à travers le monde. 

À maintes reprises, il a été victime 
de pressions et de menaces avec son 
homologue et confrère David Kil-
gour. Plusieurs de leurs conférences 
ont dû être annulées à cause des pres-
sions de l’ambassade de Chine sur 
le gouvernement et les institutions 
locales. En Australie, il a été menacé 
de mort en pleine conférence par un 
intervenant chinois, qui lui reprochait 
d’être contre la Chine. David Matas 
avait répondu qu’il n’était pas contre 
la Chine mais contre les prélèvements 
d’organes forcés, qui sont un crime 
contre l’humanité. Il y a aussi eu des 
incidents au bureau d’Epoch Times en 
Australie il y a quelques années. Les 
locaux du journal avaient été vanda-
lisés à cause de l’organisation d’une 
conférence sur les prélèvements d’or-
ganes.

David Matas rajoute qu’il n’est 
pas le plus à plaindre. Ceux qui sont 
le plus à plaindre sont les citoyens 
chinois, dont les pratiquants de Falun 
Gong qui sont victimes en Chine 
des prélèvements d’organes forcés. 
Il a parlé également de l’avocat des 
droits de l’homme Gao Zhisheng, qui 
a voulu défendre les pratiquants de 
Falun Gong et qui a été emprisonné 
et torturé encore aujourd’hui. Son 
bureau a été fermé, sa licence lui a été 
retirée et sa famille harcelée. « En tant 
qu’avocat international des droits de 
l’homme basé au Canada, la pres-
sion et les menaces dont je suis vic-
time ne sont rien par rapport à ce qui 
subissent les avocats en Chine », a-t-
il déclaré.

Selon Ethan Gutmann, auteur d’un 
essai dans l’ouvrage Organes de 
l’État, au moins 65 000 pratiquants 
de Falun Gong ont été assassinés pour 
leurs organes entre 2000 et 2008. Il a 
aussi noté que d’autres groupes - les 
Tibétains, les Ouighours et quelques 
chrétiens - avaient aussi été victimes 
du meurtre d’État organisé pour des 
organes. Selon lui, il s’agit bien sûr 
d’un génocide et tous ceux qui y ont 
participé devront un jour être jugés. ¢

Lire l’article dans sa totalité sur : 
Epochtimes.fr

La députée Valérie Boyer (au centre) a tenu à participer à la conférence malgré son emploi du temps chargé, pour renouveler son soutien à la réglementation des prélèvements d’organes 
forcés en Chine sur les pratiquants de Falun Gong et sur la commercialisation du corps humain en général. 

En France, certains s’obstinent encore à nier les 
prélèvements d’organes forcés en Chine 
Conférence de presse à l’Assemblée nationale sur les abus de transplantation d’organes en Chine

Yang Hao, Epoch Times
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Suite de la première page

Des essais sur le terrain de cer-
taines cultures – de patates douces, de 
maïs, de coton et un vaccin – ont eu 
lieu au Kenya depuis 1998. En outre, 
les chercheurs sont prêts à débuter les 
essais d’une variété de banane GM 
en 2014. Ils étudient actuellement le 
manioc, un nouveau type de maïs, 
ainsi que différentes variétés de sor-
ghos génétiquement modifi és.

Les aliments GM néces-
saires au Kenya ?

En dehors de l’Afrique du Sud, les 
pays africains sont restés méfiants 
sur l’utilisation des OGM. L’inter-
diction du Kenya est venue après la 
publication de l’étude controver-
sée de Gilles-Eric Séralini, prouvant 
le lien entre le cancer et la consom-
mation d’aliments GM chez les rats. 
L’étude recommande que les OGM et 
les pesticides apparentés soient éva-
lués sur le long terme afi n d’en mesu-
rer les effets toxiques.

On constate un « manque d’in-
formations suffisantes de l’im-
pact des aliments [GM] sur la santé 
publique », a déclaré le conseil des 
ministres du Kenya dans un com-
muniqué. Toutefois, le président 
du conseil de l’époque, et certains 
membres ont été remplacés, et l’in-
terdiction pourrait être levée. « Nous 
espérons que le nouveau gouver-
nement va lever l’interdiction », a 
déclaré le Dr Willy Kiprotich Tonui, 
directeur général de l’Autorité Natio-
nale de Biosécurité (NBA).

L’autorité a déjà répondu à toutes 
les inquiétudes soulevées en matière 
de sécurité et a affirmé que les ali-
ments contenant des OGM sont sans 
danger, a déclaré Tonui au Star, un 
média kényan. « Nous tenons à infor-
mer la nation que tout aliment géné-
tiquement modifi é qui a été approuvé 
pour une utilisation ou un transit au 
Kenya est sûr, que le public soit ras-
suré, [la NBA] existe pour les proté-
ger et pour prendre soin des intérêts 

des consommateurs. »
L’interdiction a envoyé des signaux 

contradictoires à la communauté 
scientifique et à d’autres agences 
gouvernementales impliquées dans la 
régulation de l’utilisation des OGM, a 
déclaré le Dr Willy Kiprotich Tonui, 
professeur à l’université du départe-
ment de santé publique de Nairobi, 
dans un courriel. Il se consacre aux 
OGM depuis 2003. Après avoir été 
contrôleur durant plusieurs années au 
Kenya, puis chercheur au Japon pen-
dant sept ans, il est actuellement de 
retour au Kenya.

M. Aboge,  comme une foule 
d’autres scientifiques dans le pays, 
affi rme que cette interdiction s’érige 
sur des données insuffisantes. « Je 
pense que cette interdiction devrait 
être maintenue, les données scien-
tifiques locales ont montré que les 
OGM ne sont pas sans danger », 
a-t-il déclaré. Une crainte générale 
des OGM des Kényans, en matière 
de risques pour la santé, est née de 
positions contradictoires de la part 
des politiciens, des scientifi ques, des 
organismes de réglementation et des 
militants, a déclaré Aboge, également 
par le manque de connaissances et de 
données scientifi ques sur les risques 
sanitaires et environnementaux asso-
ciés à l’utilisation des OGM.

Les OGM sont certainement néces-
saires, il a déclaré : « Je pense que le 
Kenya et d’autres pays africains qui 
n’ont pas adopté la technologie OGM 
auront pleinement besoin de cette 
technologie », rajoutant que la tech-
nologie pourrait renforcer la sécurité 
alimentaire et aider à développer des 
vaccins et des médicaments.

Peter Hobbs, professeur adjoint 
au Département des Sciences de la 
culture et du sol de l’université de 
Cornell, a travaillé au Kenya et en 
Zambie sur l’agriculture de conser-
vation. Il donne des cours sur l’agri-
culture traditionnelle et internationale 
ainsi que sur les OGM. Il a déclaré 
dans un courriel que les interdictions 
dans les deux pays sont purement 

politiques.
« Vous n’avez jamais écouté ce que 

les agriculteurs veulent. Au contraire, 
les personnes s’érigeant contre [la 
culture d’OGM] ont la vie facile ; 
beaucoup n’ont pas de problèmes ali-
mentaires et vivent dans les villes, 
ils n’ont aucune idée de comme il est 
fastidieux de produire de la nourri-
ture à la main, de désherber, et des 
risques d’infestations d’insectes », 
écrit-il. Mais aucune interdiction ne 
durera trop longtemps, dit-il, car il est 
confiant que le peuple réalisera que 
les OGM sont sans danger ; les gens y 
deviendront plus favorables et « toute 
cette question ne se posera plus ». En 
même temps, ajoute-t-il, la nécessité 
d’une réglementation s’imposera.

L’interdiction a été diffi cile à faire 
respecter. On trouve encore certains 
OGM au Kenya, dans des produits 
tels que la chair de poulet, commune 
dans les restaurants fast-food à Nai-
robi. Selon l’université de Nairobi, 
ceci mettant en évidence l’une des 
craintes de certains Kényans au cas 
où les OGM seraient approuvés pour 
la production commerciale d’une 
quelconque manière, il sera diffi cile 
pour le pays de les réglementer et de 
les contrôler.

« Si des pays comme les États-Unis, 
avec la dernière biotechnologie et un 
personnel bien formé, ont encore des 
challenges en matière d’aliments 
génétiquement modifi és, que dire du 
Kenya ? Il nous manque la techno-
logie, et même si nous l’avions, elle 
est susceptible d’être obsolète », a 
déclaré en 2011 Christopher Wanga, 
vice-président de l’Association vété-
rinaire africaine, au Standard Digital 
basée au Kenya.

En outre, certains partisans de l’in-
terdiction affi rment que les multina-
tionales, telles que Monsanto, vont 
rapidement s’approprier une grosse 
part de l’industrie de l’agriculture 
si les cultures génétiquement modi-
fi ées sont autorisées à être cultivées, 
repoussant de nombreux petits agri-
culteurs autochtones.

« Les aliments GM ont un impact 
à long terme sur la sécurité alimen-
taire, sur l’équilibre de la biodiver-
sité et sur le paysage politique car le 
pays serait dépendant de la biotech-
nologie venant de l’Ouest », a déclaré 
Kavaka Mukonyi, responsable de la 
bio-prospection au Kenya Wildlife 
Service, au Standard Digital.

Par exemple, l’introduction du 
maïs GM « crée automatiquement un 
marché de graines pour les aliments 
génétiquement modifi és », a-t-il dit. 
« Qu’est-ce qui arrêterait les fi rmes 
agroalimentaires de chercher à 
introduire leurs graines dans l’agro-
industrie locale ? Faut-il éteindre le 
génome humain pour l’amour des 
OGM ? »

Les responsables kényans ont la 
capacité d’imposer des limites appro-
priées et la surveillance sur tous les 
produits GM une fois que l’interdic-
tion sera levée, a déclaré M. Touri. 
Un rapport publié par le Département 
américain de l’agriculture (USDA), 
se moquant principalement de l’inter-
diction (le service est pro-OGM), est 
en désaccord.

L’USDA a déclaré que le gouver-
nement kényan « a une capacité limi-
tée de personnel aux installations 
d’essai, pour évaluer les produits. » 
SciDev.Net informe que depuis fin 
2012, le Kenya n’avait que trois res-
ponsables de la biosécurité, « et l’in-
suffi sance des infrastructures et des 
capacités humaines peuvent rendre 
l’application de l’interdiction très 
diffi cile. »

Les enquêtes relatant la perception 
des OGM par le peuple kényan sont 
dépassées, avec aucune disponible 
avant 2005. Une enquête britannique 
plus récente réalisée par The Future 
Agricultures Consortium en 2010, 
faite sur 140 agro-négociants et éga-
lement des intermédiaires entre les 
entreprises semencières et les agricul-
teurs, dans deux régions du Kenya, a 
constaté qu’en général les négociants 
sont réticents à s’engager dans les 
semences génétiquement modifi ées, 

mais restent ouverts à cette possibi-
lité.

Les négociants ont vécu dans les 
régions de Machakos, région à faibles 
précipitations, et aussi Uasin Gishu, 
région à fortes précipitations : près de 
80 % pensaient à cette époque que les 
semences génétiquement modifiées 
pourraient aider à atténuer les pénu-
ries alimentaires, et environ 70 % ont 
dit que les semences apporteraient un 
rendement plus élevé. D’autre part, 
46 % ont dit qu’ils sont dangereux 
pour la santé humaine, et 61 % ont dit 
qu’ils sont plus chers.

Alors que la production commer-
ciale de cultures génétiquement modi-
fiées n’a pas commencé au Kenya, 
plusieurs essais de cultures diffé-
rentes sont en cours depuis déjà 1998, 
y compris le sorgho, le maïs et le 
coton. M. Touri, directeur général de 
l’autorité de biosécurité, a déclaré que 
l’autorité n’a pas reçu de demande de 
commercialisation GM de l’une des 
cultures testées, mais l’Institut de 
recherche agricole du Kenya prévoit 
de soumettre une demande dans le 
courant de cette année pour un type 
de coton génétiquement modifi é déjà 
testé.

Enfi n, les cultures génétiquement 
modifi ées ont été importées au Kenya 
pendant les saisons de sécheresse, y 
compris en octobre 2011. L’appro-
bation de ces cultures génétique-
ment modifi ées a été accordée après 
une évaluation de la sécurité alimen-
taire par des examinateurs experts, 
« concluant que les produits alimen-
taires sont aussi sûrs que leurs homo-
logues conventionnels », a déclaré M. 
Touri. Les cultures importées sont 
broyées, ce qui signifie qu’elles ne 
peuvent pas être plantées.

L’importation a suscité la protesta-
tion de centaines de personnes à Nai-
robi. L’agriculteur Gacheke Gachihi a 
déclaré à la BBC que « l’importation 
de maïs GM est un stratagème pour 
laisser les principaux meuniers nous 
tuer, nous les petits agriculteurs. »

John Mututho, président de la 

Commission de l’agriculture du parle-
ment kényan, a déclaré que les Kényans 
sont « totalement opposés à ce produit 
toxique. »

Études menées au Kenya sur 
les eff ets sanitaires des ali-
ments génétiquement modi-
fi és

Bien que des essais sur le terrain 
aient eu lieu depuis 2003, l’expé-
rience de Gilles-Eric Séralini sur des 
rats, montrant le lien entre la consom-
mation d’OGM et le cancer, a pris le 
pas sur tous les essais ayant eu lieu au 
cours de recherches effectuées dans le 
pays, dont aucun ne semble accessible 
en ligne. L’administration présiden-
tielle actuelle du Kenya et l’autorité 
de biosécurité n’ont pas répondu aux 
courriels d’Epoch Times demandant 
des renseignements sur la recherche 
et les politiques OGM au Kenya.

M. Aboge, professeur à l’université 
du département de santé publique de 
Nairobi, a déclaré que les organismes 
gouvernementaux devraient travailler 
avec les universités et les instituts de 
recherche pour obtenir des données 
sur l’innocuité des aliments généti-
quement modifi és afi n qu’ils puissent 
prendre des décisions éclairées.

Lorsque l’interdiction a été annon-
cée f in  2012,  Mir iam Kinyua, 
ancienne présidente de l’autorité de 
biosécurité, a déclaré à SciDev.Net 
que la recherche en biotechnologie 
dans le pays se poursuivrait et que 
l’interdiction pourrait aider à inten-
sifi er les recherches. Depuis, l’inter-
diction pourrait être renversée avec 
suffi samment d’informations sur les 
OGM.

Grâce à son réseau de correspon-
dants dans le monde entier, Epoch 
Times étudie la question des orga-
nismes génétiquement modifiés 
(OGM) dans une série intitulée 
« OGM, un débat mondial ». Chaque 
article de cette série se focalise sur le 
rôle et la diffusion des organismes 
génétiquement modifiés dans plu-
sieurs pays à travers le monde. ¢

Les OGM interdits au Kenya
Naozua Chigamba cueille des feuilles de manioc à Mwanda en 2009, un village à l’est du Kenya, après une période de sécheresse qui a frappé de nombreuses régions du pays un an auparavant. Les aliments génétiquement 
modifi és ont été autorisés au Kenya pendant les périodes de sécheresse. Puis, fi n 2012, le conseil des ministres du pays a interdit unilatéralement toutes les importations des produits alimentaires d’OGM.

AP Photo / Khalil Senosi



JACK PHILLIPS

Les manuscrits de Che Guevara 
ont été ajoutés au programme 
du patrimoine mondial de 

l'UNESCO, ce qui a consterné une 
députée américaine. Ileana Ros-
Lehtinen, une républicaine de Floride, 
a contesté l'ajout de la La vie et les 
œuvres d'Ernesto Che Guevara  au  
Registre des Mémoires du Monde  de 
l'UNESCO.

« L'UNESCO continue sa longue 
tradition qui consiste à se moquer de 
sa propre institution quand il choisit 
de vénérer et de commémorer la vie 
d'un assoiffé de sang et d'un sadique 
meurtrier, Che Guevara, en incluant 
ses œuvres dans son  Registre des 
mémoires du Monde », a-t-elle écrit.

Guevara, un ancien dirigeant com-
muniste cubain, est peut-être mieux 
connu pour les images stylisées de 
son visage qui ont été utilisées sur 
des T-shirts et des affi ches des années 
après sa mort en 1967. Les groupes de 
défense des droits affi rment qu'il a tor-
turé et tué des citoyens cubains lors de 
la révolution cubaine.

Elle a suggéré que les États-Unis 
retirent leurs fonds de l'organisation. 
« Cette décision est une véritable 
insulte aux familles de ces Cubains qui 
ont été alignés et exécutés par le Che 
et ses acolytes impitoyables, mais c'est 
aussi en contradiction directe avec les 
idéaux de l'UNESCO, qui sont d'en-
courager la paix et le respect universel 
des droits de l'homme », a-t-elle ajouté.

Associated Press a rapporté que les 
« journaux de moto » de Guevara et les 
écrits de sa période en Bolivie ont été 
inclus dans le registre de l'UNESCO. 

Guevara est pourtant décrit comme 
le bourreau en chef du régime de Cas-
tro. Humberto Fontova, l'auteur du 
livre Exposer le vrai Che Guevara 

et les idiots utiles qui l’idolâtrent, 
a déclaré à Epoch Times dans une 
interview en 2009, que les célébrités 
portent des chemises avec son image 
parce qu'ils « pensent qu'il est une star 

du rock. Ils n'ont aucune idée de qui il 
était ».

« La plupart des gens qui chantent 
ses louanges aujourd'hui seraient jetés 
dans les camps de travail par Che 

Guevara lui-même. Il était totalitaire. 
Il n'était pas libertaire. Il a loué et ido-
lâtré Staline et a essayé de reproduire 
la Russie de Staline », a-t-il ajouté.

Fontova l'a décrit comme une 

« marionnette » et « trop stupide pour 
faire autre chose. Il était sadique. 
Certains des garçons qu'il exécutait 
avaient 17 et 18 ans et il les exécutait 
personnellement ». ¢

TARA MACISAAC

Navalny a été déclaré coupable 
le 18 juillet dernier, dans un 

contexte où lui et ses supporters 
dénoncent une manœuvre politique 
destinée à mettre fi n à toute critique 
véhémente à l’encontre du Kremlin et 
à intimider ses partisans. M. Navalny 
a été reconnu coupable d’avoir 

détourné 16 millions de roubles (377 
000 €) en 2009, dans la société d'État 
Kirovles alors qu’il avait un poste de 
conseiller rémunéré par le gouverneur 
de la province de Kirov, située à envi-
ron 760 kilomètres à l'est de Moscou.

Lorsque le chef de l'opposition 
s’est trouvé en mesure d’organiser 
des manifestations de masse contre 
ce qui est communément appelé « le 
parti des escrocs et des voleurs » 

(termes référençant selon Navalny la 
Russie Unie), les autorités ont rouvert 
une ancienne affaire classée contre 
Navalny à Kirov, rapporte ainsi la 
BBC.

La haute représentante de l'Union 
européenne pour les Affaires étran-
gères et la Politique de sécurité‎, 
Catherine Ashton, est préoccupée par 
cette condamnation. Elle a publié une 
déclaration, énonçant : « Les charges  
portées à leur encontre [de Navalny 
et des autres personnes accusées] 
n'ont pas été fondées lors du pro-
cès. La société civile dispose d’un 
rôle vital à jouer dans la dénoncia-
tion des actes répréhensibles et dans 
la défense des droits humains, et elle 
ne doit pas être étouffée. Ce verdict, 
étant donné les lacunes procédurales, 
soulève de sérieuses questions quant 
à la situation de l'état de droit en Rus-
sie ».

La BBC cite les observations 
fi nales du procès Navalny : « Si cer-
tains imaginaient que la menace 
d’emprisonnement allait me faire fuir 
à l'étranger, ou me cacher quelque 
part, ils se sont trompés. Je ne peux 
pas fuir de moi-même. Je n'ai rien 
d'autre que cela, et je ne veux rien 
faire d'autre que d'aider mon pays. 
Travailler pour mes concitoyens. »

Navalny était candidat aux élec-
tions municipales de Moscou et l’on 
ne sait pas s'il continuera sa cam-
pagne. L’agence de presse Russe RT 
rapporte que son directeur de cam-
pagne, Leonid Volkov, a appelé les 
citoyens à boycotter les élections, et a 
déclaré qu'il allait discuter de la pour-
suite de la campagne avec Navalny.¢

VENUS UPADHAYAYA

Suite aux récents décès de 23 enfants 
ayant pris des repas contaminés à la 

cantine, dans l'État du Bihar en Inde, le 
gouvernement local a décidé de fournir 
des instructions écrites aux directeurs 
d'école sur la qualité et la salubrité des 
aliments, proposant même de peindre 
ces instructions sur les murs de l’école. 

Le programme des déjeuners sco-
laires lancé par le gouvernement était 
destiné à promouvoir une plus grande 
fréquentation scolaire des enfants en 
offrant à ceux disposant d’un faible 
revenu, un repas de midi gratuit. Cela 
était aussi envisagé comme une aide 
afin de favoriser l’accès à une meil-
leure alimentation.

Des enfants scolarisés et âgés de 8 
à 11 ans, sont tombés malades après 
avoir consommé des aliments contami-
nés par de l’insecticide dans leur école 
du village de Gandamal, dans le bloc 
Masrakh, à 80 kilomètres au nord de la 
capitale de l'État de Patna.

« Nous préparons actuellement des 
instructions détaillées sur le maintien 
de la qualité et la sécurité alimentaire 
des repas servis aux repas de midi dans 
les écoles », a déclaré R. Lakshmanan, 
directeur du programme des repas 
de midi, dans un rapport publié par 
l'agence Press Trust of India (PTI).

Selon la PTI, les directives en cours 
de préparation s’effectuent avec l'aide 
de spécialistes de l'alimentation, et 
incluront la formation des direc-
teurs aux premiers secours afi n qu'ils 
puissent faire face à de telles situations.

Après la tragédie, de nombreux 
experts médicaux ont affirmé que 
les enfants empoisonnés auraient dû 
immédiatement recevoir par voie orale 
des sels de réhydratation. Lakshmanan 
énonce que de telles mesures devraient 
être connues des directeurs d'école.

Des repas chauds sont servis gratui-
tement et quotidiennement à environ 
120 millions d'étudiants, a rapporté le 
gouvernement indien en 2011, ce qui 
en fait le plus vaste programme de can-
tines scolaires dans le monde.¢

Un titre honori�ique pour Che Guevara à 
l'UNESCO contesté 

Un homme portant un T-shirt avec le portrait d'Ernesto « Che » Guevara, se promène le 1er mai 2011 à San José.

(RODRIGO ARANGUA / AFP / Getty Images)

Le chef de l'opposition 
Russe écope de cinq ans de 
prison

Alexei Navalny, qui a rassemblé des dizaines de milliers de partisans 
dans les grandes manifestations contre le Kremlin durant la présidence 
de Vladimir Poutine, a été condamné, jeudi 18 juillet, à cinq ans 
d’emprisonnement  pour détournement de fonds.

VASILY MAXIMOV / AFP

Repas scolaires 
empoisonnés en Inde : 
instructions sur la 
sécurité alimentaire 

Les écoliers indiens 
reçoivent un repas 
gratuit à l’école, 
dans l'État du Bihar, 
en Inde, le 18 juillet 
2013. Suite au 23 
enfants décédés dans 
une école primaire 
de l’État du Bihar, la 
police a intensifi é son 
enquête et n’écarte 
pas l’éventualité d’un 
empoisonnement 
délibéré des repas 
gratuits délivrés aux 
enfants.

(STRDEL / AFP / Getty Images)
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L’Usine 16-20 rue Quincampoix  
Le Curieux Spaghetti Bar 14 rue Saint Merri  
Espace Saint Louis 51 rue Saint Louis en L’Ile 
Espace Saint Paul 28 rue du Roi de Sicile
Vinci Park 4 rue Lobau

Lady Moving 123 bd Saint-Michel  
Health City 71 bd Saint-Germain
Bio et Bon 245 rue Saint-Jacques
Mines Paris-Tech 60 bd Saint-Michel
Bibliothèque Cujas 2 rue Cujas

Hôtel Lutetia 45 bd Raspail  
Brasserie Lutetia 23 rue de Sèvres
Les Deux Magots 6 pl. Saint-Germain des Prés
Café de Flore 172 bd Saint-Germain
Le Bonaparte 42 rue Bonaparte
Le Café des Beaux Arts 7 quai Malaquais 
Le Coffee Parisien 4 rue Princesse
Institut Lucie St Clair 17 rue du Dragon
Boulangerie Vitry d’Aubigny 133 rue Sèvres
  
Restaurant Les Ombres 222 rue de l’Université 
Chez Françoise 2 rue Robert Esnault Pelterie 
Lucie St Clair Champs de Mars 103 rue St Dominique
Boulangerie Aux Délices de Sèvres 70 rue de Sèvres
Boulangerie Malo 54 rue de Sèvres
  
Hôtel François 1er 7 rue Magellan   
Hôtel de Crillon 10 pl. de la Concorde
Hôtel Cristal 9 rue Washington   
Hôtel Chambiges 8 rue Chambiges  
Hôtel Pershing-Hall 49 rue Pierre Charron
Hôtel de la Tremoille 14 rue de la Tremoille
Hôtel Le Bristol 112 rue du Faubourg Saint Honoré
Restaurant Le Mood 1 rue Washington
Restaurant L’Angle du Faubourg 195 rue Fbg St Honoré 
Restaurant Le Chiberta 3 rue Arsène Houssaye 
Restaurant Le Mini Palais 1 rue Winston Churchill 
Restaurant Toi 27 rue du Colisée   
Le Renoma Café Gallery 32 av. George V 
Bar des Théâtres 44 rue Jean Goujon
Bread & Roses 25 rue Boissy d’Anglas  
Espace Weleda 10 av. Franklin Roosevelt  
Elite Fitness Paris 35 rue Marbeuf  
Espace Power Plate 37 bis rue du Colisée 
Health City 76/78 av. des Champs Elysée
Institut Michel Brosseau 36 rue de Courcelles 
Espace Payot 62 rue Pierre Charron
Restaurant Findi 24 av. George V
Le 66 - 66 av. des Champs Elysées
Théâtre des Mathurins 36 rue des Mathurins
Vinci Park pl. de la Madeleine
Vinci Park 18 av. Hoche / 31 av. de Friedland / pl. de la 
Concorde / face 65 rue Pierre Charron
  
Restaurant L’Aromatik 7 rue Jean-Baptiste Pigalle

Epoch Times 83 rue du Château des Rentiers
Boulangerie Le Fournil 79 rue Tolbiac
  
Vit’Halles Raspail 226 bd Raspail
Vinci Park Montparnasse Gaité 15 rue du Cdt Mouchotte
  
Hôtel Le PVH 11 bd Victoir 
Store Jaguar 99-101 bd de Grenelle  
Private Spa 33 bd Lefebvre   
Daily Move Sport 31-33 rue du Hameau 
Health City 60-62 av. de La Motte-Picquet 
  
Hôtel Baltimore 88 bis av. Kléber   
Hôtel Raphaël 17 av. Kléber
Hôtel Costes K 81 av. Kléber   
Le Cardinal Restaurant 5 pl. de la Porte de St Cloud
Restaurant Rolland Garros 2 bis av. Gordon Bennett 
Restaurant Marius 82 bd Murat   
Restaurant Le Murat 1 bd Murat   
Le Relais d’Auteuil (Patrick Pignol) 31 bd Murat
Restaurant Les Princes 6 pl. du Dr Paul Michaux 
Waknine 9 av. Pierre 1er de Serbie   
Lartigue 18 rue Dufrenoy 
Le Dauphiné 85 bd Flandrin  
Spa Villa Thalgo 8 av. Raymond Poincaré
Bistrot 31 - 31 av.Théophile Gautier  
Le Café de la Grande Épicerie 80 rue de Passy
Concept Store Paris Automobile 38 bd Exelmans
Concept Store BMW & Mini 71 av. Versailles 
Lucie Saint Clair 4 av. Pierre 1er de Serbie
Lucie Saint Clair Victor Hugo 2 av. Bugeaud
Lucie Saint Clair Etoile  2 rue Copernic   
Vit’Halles 3 bd Lannes 
Ken Club 100 av. du Président Kennedy 
Health City 56 rue Jean de La Fontaine 
  
Aux Saveurs du Marché 73 av. Niel
Restaurant Le Guersant 30 bd Gouvion Saint-Cyr 
Bistro Le Carré des Ternes 84 av. des Ternes 
Restaurant Dessirier 9 pl. du Maréchal Juin 
Restaurant Chez Fred 190bis bd Pereire 
Chez Margot 33 rue Guersant
Le Môm 4-6 Rue Pierre Demours 
Restaurant Harold 48 rue de Prony 
Chez Giorgio18 rue Bayen 
DS Café 25 av. Niel 
Standard 2 pl. de la Porte de Maillot 
Vit’Halles 32 bd Batignolles 
Lady Moving 10 rue Denis Poisson 
Power Plate Spa&Co 79 bis rue de Prony
Parking des Ternes 38 av. des Ternes
Vinci Park pl. Porte Maillot

1er Arr. Paris

2e Arr. Paris

3e Arr. Paris

4e Arr. Paris

5e Arr. Paris

6e Arr. Paris

7e Arr. Paris

8e Arr. Paris

9e Arr. Paris

13e Arr. Paris

14e Arr. Paris

15e Arr. Paris

16e Arr. Paris

17e Arr. Paris

Epoch Times à Paris

Vinci Park 14 bis av. Carnot
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MATTHEW ROBERTSON

Dans une annonce très suc-
cincte sur son site web, Xin-
hua, l’agence officielle de 

presse de l’État chinois, déclarait que 
le membre expulsé du Politburo, Bo 
Xilai, avait été mis en accusation et 
passerait en jugement pour les motifs 
de « prévarication, corruption et abus 
de pouvoir ».

Il n’avait pas été précisé de date 
dans cette annonce, qui consistait en 
seulement deux phrases en anglais.

L’affaire contre Bo est conduite par 
le parquet populaire de Jinan City, la 
capitale de la province du Shandong 
sur la côte est de la Chine. On dit que 
Bo est coupable d’avoir « utilisé sa 
position pour rechercher des béné-
fi ces pour lui-même », et accepté « des 
montants particulièrement farami-
neux » en argent et en propriétés sous 
forme de pots-de-vin, selon l’annonce 
en langue chinoise. Son abus de pou-
voir a « causé des pertes considérables 
aux intérêts du peuple et du pays, dans 
un contexte particulièrement grave », 
précisait le bulletin d’information.

Bo Xilai est retenu en captivité 
depuis le mois d’avril 2012 : d’abord 
sous la forme secrète de détention 
et d’interrogation interne au Parti, 
connue sous le nom de shuanggui, et 
ensuite aux mains des autorités judi-
ciaires, qui ont dû enquêter sur les 
chefs d’accusation portés contre Bo 
par les comités de sécurité du Parti, et 

défi nir les preuves qu’elles se devaient 
de mettre à jour.

Le procès de Bo est l’un des plus 
politiquement chargés et sensibles 
de toute une génération. Cela a com-
mencé à la suite d’un scandale l’an-
née dernière, en février 2012, lorsque 
son collaborateur Wang Lijun, l’ex-
commissaire de police de Chongqing, 
la grande ville du sud-ouest dans 
laquelle Bo présidait en tant que Secré-
taire du Parti, s’était rendu à minuit au 
Consulat des États-Unis à Chengdu 
(Sichuan), d’où il aurait sans doute 
tenté de passer à l’ouest.

Après avoir passé plus d’une journée 
à enregistrer les confessions et révéla-
tions de Wang, les offi ciels américains 
l’avaient remis à un fonctionnaire de 
sécurité du Parti central à Pékin plutôt 
qu’aux hommes de main de Bo Xilai, 
qui, à ce moment-là, avaient encerclé 
l’enceinte américaine avec leur police 
paramilitaire. L’épouse de Bo, Gu Kai-
lai, avait été inculpée en août 2012 du 
meurtre d’un associé d’affaires bri-
tannique, Neil Heywood, et s’était vu 
condamnée à une peine de mort avec 
sursis ; Wang Lijun, en septembre 
2012, a été convaincu d’une série d’in-
fractions, dont celle de passer à l’en-
nemi et d’avoir « détourné la loi à des 
fins égoïstes », et envoyé en prison 
pour 15 ans.

Outre ces condamnations, ainsi 
que les chefs d’inculpation contre Bo 
— selon un rapport non confirmé, il 
va être accusé  d’avoir accepté 2.45 
millions d’euros en pots-de-vin, une 

somme dérisoire dans le contexte de 
corruption en Chine — passent par-
dessus bien des aspects plus politique-
ment explosifs pour ces cas.

On pense par exemple, que Bo et 
Wang avaient, de concert avec l’an-
cien directeur du régime Jiang Zemin 

et l’ancien haut responsable de la sécu-
rité Zhou Yongkang, pris part à une 
conspiration pour monter un coup 
d’Etat et gagner le pouvoir en Chine. 
Des rapports ont émergé l’année der-
nière selon lesquels Bo avait mis sur 
écoute les téléphones des cadres supé-

rieurs du Parti, et était en mesure 
d’écouter leurs conversations privées.

Alors que Bo était maire de Dalian, 
une ville du nord, sa femme Gu Kai-
lai et lui même ont sans doute, égale-
ment été impliqués dans le commerce 
de cadavres de prisonniers exécutés — 

incluant, selon toute vraisemblance, 
des prisonniers de conscience — ven-
dus à des compagnies qui les plastini-
saient pour ensuite les exhiber dans le 
monde entier.

Wang Lijun s’est vanté dans un dis-
cours, plus tard retiré de l’Internet, 
qu’il s’était livré à des « milliers » de 
transplantations d’organes « sur site », 
une référence que les experts ont 
considéré devoir nécessiter l’implica-
tion d’un cadre clinique dans lequel 
les victimes, selon toute probabilité, 
avaient été simplement anesthésiées, 
plutôt que tuées, avant d’extraire leurs 
organes pour une greffe. Des analystes 
pensent aussi qu’il est probable, vu le 
contexte de son discours, que nombre 
de ces milliers de victimes étaient des 
pratiquants de Falun Gong, une disci-
pline spirituelle qui est persécutée en 
Chine depuis 1999.

Les activités de Wang Lijun liées 
au prélèvement d’organes se sont pro-
duites dans la Province de Liaoning, 
que Bo Xilai a dirigée de 2000-2004. 
Le chercheur Ethan Gutmann a quali-
fi é cette province d’épicentre du pré-
lèvement d’organes sur les pratiquants 
de Falun Gong.

Aucun de ces plus graves chefs 
d’accusation n’apparaissait dans les 
procès très orchestrés de Gu et Wang, 
et on ne s’attend pas à ce qu’ils entrent 
en ligne de compte dans le procès de 
Bo Xilai, dont le verdict sera celui que 
le Parti communiste aura décidé, avant 
même qu’il ne pénètre dans la salle de 
tribunal.¢

Suite de la première page

Les manifestants ont organisé une 
campagne en ligne dans la rue, pour 
essayer de bloquer le projet. Ils por-
taient des T-shirts avec des slogans « 
Construire la tour, tuer les gens » et 
tenaient des banderoles disant: « Pas 
de droit à la vie! Des dizaines de mil-
liers de personnes attendent avec 
impatience d’abolir le projet! »

Dans la campagne en ligne, les 
messages essayaient de traduire, au 
plus près, les préoccupations particu-
lières concernant les tours de radio-
diffusion, sans faire de revendications 
politiques plus larges qui auraient 
ainsi offert aux autorités un prétexte 
pour riposter. « Nous ne voulons pas 
de la démocratie! Nous voulons juste 
la survie », exprime l’un des slogans 
inscrit sur le matériel informatif éla-
boré par les manifestants.

La réalité des faits des affirma-
tions du chef des manifestants (que 
le rayonnement électromagnétique 
émis par les tours de transmission est 
fortement nuisible à leur santé) est 
difficile à établir de manière défini-
tive. Les recherches sur la question 
publiées dans des revues scientifi ques 
examinées par des pairs indiquent 
que la proximité des tours de trans-
mission peut avoir un impact sur la 
santé. Cependant selon l’Australian 
Radiation Protection and Nuclear 
Safety Agency, il n’y a pas de consen-
sus scientifi que pour affi rmer que ces 
transmissions présentent un risque 

pour la santé.
Quelles que furent les subtilités 

de preuves scientifiques, les autori-
tés locales n’étaient pas d’humeur à 

négocier avec les manifestants. Elles 
ont, au lieu de cela, envoyé la police 
antiémeute en armes. Selon une par-
tie d’une image préparée pour être 

diffusée en ligne: « Nous n’avons 
pas eu de réponse de la part des diri-
geants, mais avons subi la force de la 
police spéciale et de ses chiens-loups 

vicieux. »
« Le gouvernement de la ville a 

envoyé plusieurs centaines de poli-
ciers armés et des policiers spéciaux, 
ainsi que des chiens policiers », a 
déclaré un habitant de Changsha s’ex-
primant, par crainte de représailles, de 
manière anonyme. « On en est arrivé 
à la confrontation physique. Une 
personne âgée a été battue et a eu 
une côte cassée. Un autre aîné avait 
l’oreille en sang après avoir été battu. 
Il était couvert de sang. Il est toujours 
à l’hôpital. »

Selon le résident, ils étaient « assis 
tranquillement en mettant en place 
des bannières », lorsque la police 
est arrivée. Il a dit avoir contacté les 
médias locaux mais aucun journaliste 

n’a été envoyé pour couvrir l’événe-
ment.

Des informations concernant la 
manifestation sont apparues sur Sina 
Weibo, le plus grand réseau social de 
la Chine, mais il n’y a pas eu de rap-
ports offi ciels.

Des manifestations comme celle de 
Changsha se produisent régulièrement 
en Chine et sont souvent violemment 
réprimées par les autorités. En mai 
dernier, une manifestation a eu lieu à 
Kunming dans la province méridio-
nale du Yunnan, contre un projet de 
construction d’une nouvelle usine de 
produits chimiques. Des milliers d’ha-
bitants se sont retrouvés et ont égale-
ment rencontré la police: on rapporte 
des passages à tabac. ¢

Bo Xilai inculpé de corruption et d’abus de pouvoir 

Le Secrétaire du Parti Communiste de la municipalité chinoise de Chongqing, Bo Xilai, assistant à la session de 
clôture du Comité National de la Conférence Politique Consultative du Peuple Chinois (CPCPC) au Grand Hall du 
Peuple le 13 mars 2012 à Pékin, en Chine. Peu après cette réunion, s’est entamée la destruction politique de Bo. Il 
est maintenant en attente d’un procès pour corruption. 

(Lintao Zhang/Getty Images)

Un millier de Chinois réunis pour protester contre des 
tours de diffusion 

Les manifestants contre la construction des tours de transmission de radiodiff usion à Changsha tiennent des 
banderoles indiquant « Rejeter les radiations ! Rejeter le fait de devenir le prochain village du cancer ». Un millier 
de personnes ont manifesté contre le projet le 29 juillet 2013.

(Weibo.com)

Une manifestante est blessée après avoir été battue par la police le 29 
juillet à Changsha, province du Hunan. Un millier de manifestants sont 
descendus dans les rues pour protester contre un projet de construction 
de tours de diff usion dans une zone densément peuplée de la ville.

(Qq.com)

Suite du cinquième commentaire 

3. Les valeurs morales élevées du 

Falun Gong embarrassent le PCC

Après le massacre du 4 juin 1989, 
l’idéologie du PCC était en fail-
lite totale. En août 1991, le Parti 
communiste de l’Union sovié-
tique s’est effondré et des change-
ments radicaux en Europe Orientale 
suivirent. Cela a provoqué au sein 
du PCC une angoisse et une pres-

sion immenses. C’était, alors qu’il 
affrontait de grandes crises inté-
rieures et extérieures, un défi sans 
précédent à la légitimité de son auto-
rité et à ses chances de survie. Le 
PCC n’était déjà plus capable d’unir 
ses membres autour des doctrines 
originelles du marxisme, du léni-
nisme et du maoïsme. Au lieu de 
cela, il se tournait vers une corrup-
tion totale en échange de la loyauté 
de ses membres. Autrement dit, celui 
qui suivait le Parti pouvait obtenir 

des bénéfices personnels par la cor-
ruption et le détournement de fonds, 
une aubaine inaccessible à ceux qui 
n’étaient pas membres du Parti. En 
particulier depuis la tournée de Deng 
Xiaoping en Chine du Sud en 1992 , 
l’esprit de lucre des fonctionnaires du 
gouvernement et la corruption, aussi 
bien dans l’immobilier que dans le 
marché boursier, ne connurent alors 
plus aucun frein en Chine. La pros-
titution et le marché noir sont désor-
mais partout. La pornographie, le 

jeu et les drogues sont légion à tra-
vers toute la Chine. Bien qu’il ne soit 
peut-être pas juste de dire qu’il n’y ait 
plus aucune bonne personne au sein 
du PC, le grand public a depuis long-
temps perdu confi ance dans les efforts 
d’anti-corruption du Parti ; il consi-
dère que plus de la moitié des fonc-
tionnaires de rang moyen ou élevé 
sont corrompus.
En même temps, les hautes valeurs 
morales manifestées par les prati-
quants de Falun Gong qui cultivent 

« Authenticité, Bienveillance, Tolé-
rance », ont résonné avec bonté dans 
le cœur du public. Plus de 100 mil-
lions de personnes ont été attirées 
par le Falun Gong et se sont mises 
à le pratiquer. Le Falun Gong est un 
miroir d’intégrité qui, par sa seule 
nature, révèle l’absence de droiture 
du PCC.

Pour en savoir plus, lire la suite de 
« Les Neuf commentaires » sur 
www.epochtimes.fr

Extrait des neuf commentaires

Depuis sa publication en novembre

2004, 143 859 296 citoyens ont 

démissionné du Parti communiste 

chinois (PCC) et ses organismes 

affi  liés.
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L’ex-dirigeant du régime chinois de plus 
en plus isolé
MATTHEW ROBERTSON

L’ordre dans lequel les noms 
des dirigeants du Parti com-
muniste chinois apparaissent 

dans les annonces offi cielles est sou-
vent un indicateur familier de leur 
poids politique. De ce fait, lorsque le 
nom de Jiang Zemin – ex-dirigeant du 
régime – a intégralement fait défaut 
dans une liste récente de dignitaires 
ayant envoyé leurs hommages dans le 
cadre du décès de chercheurs offi ciels, 
les commentateurs n’ont pu s’empê-
cher d’y décrypter une signification 
plus large.

D’autant plus que cela s’est produit 
deux jours après que le ministère des 
Affaires étrangères a publié sur son site 
Internet un éloge, dicté par Jiang lors 
de sa rencontre avec Henry Kissinger, 
concernant le nouveau chef du Parti 
Xi Jinping et ses nouvelles politiques 
audacieuses.

On signale que Jiang aurait déclaré : 
« Xi Jinping est un chef extrêmement 
sage et capable ». Il a salué « la déci-
sion résolue » de M. Xi lors d’un récent 
resserrement de la sécurité dans le Xin-
jiang, une région qui souffre périodi-
quement de violence ethnique, et sa 
rencontre « très franche » en juin avec 
le président Obama en Californie.

Il semble que Xi n’a pas renvoyé 
l’ascenseur à Jiang. Pour l’enterrement 
du professeur Zhou Kaida de l’univer-
sité agricole du Sichuan le 23 juillet, Xi 
Jinping et Hu Jintao (l’ancien chef du 
Parti) ainsi que les actuels et anciens 
Premiers ministres, Li Keqiang et Wen 
Jiabao, étaient tous représentés. Mais 
pas de Jiang, qui fut le chef du Parti 
communiste chinois avant Hu Jintao.

Le 24 juillet, à la mort d’un autre 
académicien du Parti, Wang Keming, 
de l’Académie chinoise des sciences 
à l’université du Shandong, le nom de 
Jiang était également introuvable.

Rien de si étrange si Jiang Zemin 
n’était pas connu pour attacher une 
telle importance à son statut dans les 
annonces offi cielles. Son règne en tant 

que chef de parti, de 1989 à 2002, a été 
marqué par des manifestations gran-
diloquentes régulières, la publicité 
autour des évènements, avec un mou-
vement régulier de cérémonies « d’ins-
cription », où Jiang exprimerait ses 
sages paroles, issues parfois de vieux 
dogmes communistes, griffonnées sur 
des tablettes devant être accrochées en 
bonne place dans les bâtiments du Parti 
à travers la Chine.

Avant le XVIIIe Congrès, alors que 
Xi Jinping a été nommé nouveau chef 
suprême, quasiment lors de tous les 
conciliabules majeurs du Parti, Jiang 
aurait ostensiblement été cité juste der-
rière Hu Jintao. Lors des Jeux olym-
piques en Chine en 2008, Jiang s’est 
placé au centre de l’ensemble des diri-
geants, malgré qu’il n’ait pas occupé 
de poste offi ciel et qu’il n’était plus au 
pouvoir depuis plus de quatre ans.

Maintenant, par un protocole plus 
orthodoxe, étant le second en charge, 

le Premier ministre Li Keqiang est cité 
derrière Xi Jinping.

L’exclusion de Jiang des récentes 
condoléances funéraires et le der-
nier éloge concernant Xi ne sont que 
deux des signes les plus récents du fait 
qu’il perd de l’infl uence, sans doute à 
contrecœur. Sa contribution au canon 
théorique du communisme chinois, 
appelée les « Trois représentations », 
a également été laissée de côté dans la 
circulaire idéologique du Parti du 27 
mai, soulignant la nécessité d’effec-
tuer des travaux d’inculcations poli-
tiques sur les jeunes éducateurs. Toutes 
les autres doctrines, de Karl Marx à Hu 
Jintao, ont été considérées.

Ren Baiming, un observateur de 
l’actualité chinoise aux États-Unis, a 
déclaré dans une interview avec New 
Tang Dynasty Television (NTD) que 
« Hu Jintao et Wen Jiabao ont formé 
un pacte stratégique avec Xi Jinping et 
Li Keqiang. Ils ont un accord mutuel. 

Cela prouve que l’infl uence de Jiang a 
été grandement affaiblie ».

On peut remonter jusqu’à la fin de 
novembre 2012 pour suivre les chan-
gements, lorsque le nom de Jiang 
Zemin est apparu derrière Hu Jintao et 
Xi Jinping lors de l’annonce de la mort 
de l’évêque Ding Guangxun.

Puis, en janvier 2013, il est apparu 
derrière le rang formé par le tout nou-
veau Comité permanent, établi lors du 
XVIIIe Congrès du Parti en novembre 
2012.

Xing Tianxing, un autre commen-
tateur des affaires du Parti, a déclaré 
à NTD que « l’endroit précis où se 
trouvent les dirigeants du Parti a tou-
jours attiré l’attention, principale-
ment du fait que les médias du Parti 
sont étroitement contrôlés par le 
Département de la propagande ». 
C’est pourquoi, affi rme-t-il, cela refl ète 
directement la situation à l’intérieur du 
Parti, « les luttes internes et les rap-

ports de force ».
En dehors du monde symbolique 

exceptionnel du Parti, une série de 
changements a été concrétisée dans le 
monde réel, changements institués par 
Xi Jinping qui ont affaibli la position 
de Jiang Zemin.

Xi a, par exemple, « parachuté » 
ceux du camp de Hu Jintao dans des 
postes locaux à travers la Chine, 
dans ce que les analystes considèrent 
comme une tentative visant à affai-
blir les réseaux d’infl uence et le clien-
télisme développé par Jiang Zemin 
durant sa décennie au pouvoir.

Cependant, le plus remarquable 
aura été le changement dans la struc-
ture qui contrôle l’appareil de sécu-
rité, déployé l’année dernière lors 
de l’ascension de Xi. Auparavant, la 
Commission des affaires politiques 
et législatives (CAPL) était sous le 
contrôle des cadres entièrement fi dèles 
à Jiang Zemin, et ces hommes étaient 
juchés au sein du Comité permanent 
du Bureau politique du Parti commu-
niste chinois. Le Comité permanent est 
un sous-groupe du Politburo, compre-
nant actuellement sept membres, et il 
s’agit de l’organe le plus puissant en 
Chine.

Sous Xi Jinping, le contrôle de la 
CAPL a été retiré des mains d’un aco-
lyte de Jiang, et le chef de l’appareil 
de sécurité s’est vu rétrogradé au rang 
de membre du Politburo, non plus du 
Comité permanent, ce qui renforce 
le niveau de contrôle que la direction 
centrale est en mesure d’exercer.

Un certain nombre de fonction-
naires associés à Jiang et son vaste 
réseau politique, notamment Liu Tie-
nan, l’ancien directeur de l’Admi-
nistration nationale de l’énergie, Li 
Chuncheng, ancien vice-secrétaire du 
Parti au Sichuan, et d’autres ont éga-
lement été écartés à la fi n de l’année 
dernière et cette année dans ce qui 
constitue apparemment des enquêtes 
sur la corruption. ¢

Chang Chun de NTD a contribué à 
cet article. 

Xi Jinping, le dirigeant suprême chinois. Xi semble avoir conçu d’aff aiblir le pouvoir de l’ancien dirigeant du régime 
Jiang Zemin depuis qu’il est devenu le chef du Parti en novembre dernier.

Goh Chai Hin/AFP/Getty Images

Comment un homme d’affaires sud-coréen a perdu plus de 
5 millions d’euros en investissant en Chine
WEN LONG

Séoul – Après des années consa-
crées à développer des pro-
jets rentables en Chine et avoir 

perdu plus de 7 milliards de wons (5,2 
millions d’euros), Kim Kwang-Nam, 
l’entrepreneur et l’inventeur coréen 
de l’aspirateur Welva jette l’éponge et 
déclare son retrait du marché chinois.

« Le marché chinois a un potentiel 
énorme, mais les institutions sociales 
et la moralité des gens m’ont décou-
ragé », a avoué Kim à Epoch Times.

L’ancien président de l’association 
des fabricants de la ville coréenne 
de Bucheon a déclaré que son expé-
rience en Chine l’a accoutumé aux 
conditions diffi ciles auxquelles font 
face aujourd’hui en Chine, la plupart 
des petites et moyennes entreprises 
coréennes.

En effet, Kim a passé plusieurs 
années en Chine en investissant son 
temps et son argent dans l’invention 
de nouveaux produits. Cependant, 
chaque fois qu’il était prêt à introduire  
ses produits sur le marché, il était tou-
jours surpris par les obstacles bureau-
cratiques qu’il rencontrait.

« Par exemple, cela prend normale-
ment 40 jours pour recevoir l’appro-
bation du brevet et la permission de 
fabriquer un nouvel article, mais en 
Chine, le même processus prend au 
minimum huit mois », a-t-il expliqué.

En dehors de ces retards coûteux, 
Kim a également parlé de problèmes 
de confiance avec de nombreux 
hommes d’affaires chinois.

« Dernièrement, certains clients 
de la ville de Zhengzhou souhaitaient 

faire des affaires avec moi : ils ont 
souhaité que je me rende à Zheng-
zhou pour les rencontrer. Quand je 
suis arrivé, ils m’ont demandé de les 
inviter à déjeuner. En arrivant au res-
taurant, une trentaine de personnes 
m’attendaient. Puis, après avoir com-
mencé à manger, ils m’ont demandé 
de leur offrir du vin et des boissons. 
À ce moment-là, je les ai traités d’es-
crocs et j’ai tout de suite réservé un 
vol pour retourner en Corée. Com-
ment puis-je avoir confi ance et faire 
des affaires avec ces personnes ? »

Il a subi son premier échec quand 
il a essayé de vendre sa machine de 
soins médicaux dans les villes de 
Shanghai, Qingdao, Daqing, Harbin 
et Qiqihar. La machine qu’il a inven-
tée utilise l’électricité pour enlever les 
plaques dans les vaisseaux sanguins.

« J’offrais des consultations médi-
cales et des traitements gratuits, 
chaque traitement sur la machine 
durait une heure. Certains clients 
âgés qui pouvaient à peine marcher 
au début des traitements, étaient 
capables de marcher normalement 
deux semaines plus tard », a continué 
Kim

« J’offrais à chaque client trois 
mois de traitement gratuit et beau-
coup d’entre eux ont été guéris. En 
Corée, la plupart des gens auraient 
acheté les machines après avoir expé-
rimenté personnellement leurs bien-
faits. Mais en Chine, même après 
avoir consacré une année en traite-
ments gratuits, personne n’a souhaité 
en acquérir », a-t-il précisé.

« J’ai subi un deuxième échec il y 
a cinq ans. J’ai inventé un aspirateur 
intelligent et j’ai confié la produc-

tion à une usine de Yongkang, dans 
la province du Zhejiang. Cet aspi-
rateur était très populaire, environ 
1 400 pièces étaient vendues chaque 
jour en Corée du sud. On en ven-
dait aussi beaucoup en Chine. Mais 
l’usine chinoise a commencé à me 
créer des problèmes en essayant de se 
débarrasser de moi et de vendre l’as-
pirateur à son profi t. Lorsque je com-
mandais 1 000 pièces à l’usine, on ne 
m’en livrait que 900, en disant que le 
coût de production avait augmenté. 
Leur but était que je me retire de l’af-
faire. »

« Un jour, un constructeur automo-
bile de Changchun m’a fait une com-
mande et a même versé un acompte. 
Cependant, dès qu’il a appris qui était 
le fabriquant, il a contacté directe-

ment l’usine pour passer commande, 
me demandant alors de rembourser 
l’acompte. »

« En voyant le manque de cré-
dibilité de ces personnes, j’ai fina-
lement décidé de me retirer du 
marché chinois ». Cependant il lui a 
été impossible de reprendre la tota-
lité du capital et de la technolo-
gie qu’il avait investis en Chine. « À 
cette époque, j’étais sur le point de 
conclure une affaire pour fabriquer 
20 000 aspirateurs pour la compa-
gnie Daewoo Shipbuilding & Marine 
Engineering (DSME) en Corée du 
Sud, mais à cause de ces même rai-
sons, l’affaire a dû être annulée », a 
avoué Kim.

« La technologie chinoise pour la 
fabrication de grues lourdes est loin 

derrière celle de la Corée du Sud. 
Il y a quelques années, un fabricant 
coréen de grues a essayé d’entrer 
sur le marché chinois et a confi é sa 
technologie à plusieurs usines à Yan-
tai dans la province du Shandong. 
Ces usines ont plus tard poussé  la 
compagnie coréenne hors du mar-
ché, ce qui l’a conduite à la faillite. 
Après que les usines chinoises aient 
obtenu la technologie de la compa-
gnie coréenne, elles l’ont copiée 
pour reprendre le marché chinois. 
Bien que la compagnie coréenne ven-
dait déjà ses grues à des prix défi ant 
toute concurrence, elle ne pouvait 
pas rivaliser avec ses  concurrents 
chinois bénéfi ciant de l’aide des gou-
vernements locaux qui contrôlaient 
secrètement le marché. »

« En fait, beaucoup de Chinois 
apprécient les produits coréens 
et essayent d’éviter les contrefa-
çons chinoises de ces produits, ce 
qui explique pourquoi de nombreux 
Chinois achètent des articles en 
Corée pour les ramener en Chine. 
Mais en dépit de cette situation, le 
risque pour une société sud-coréenne 
qui investit dans une usine en Chine 
est tout simplement trop élevé. »

« Après avoir perdu la totalité de 
leurs économies en Chine, de nom-
breux investisseurs sud-coréens ont 
honte de retourner en Corée et choi-
sissent de rester en Chine illégale-
ment. Il y a beaucoup d’investisseurs 
coréens qui restent illégalement 
à Qingdao et Shenzhen. Si j’avais 
décidé de continuer et choisi de res-
ter en Chine, j’aurais aussi fi ni par 
épuiser toutes mes économies », a 
conclu Kim. ¢

Kim Kwang-nam, qui a perdu plus de 5 millions d’euros en essayant de faire 
des aff aires en Chine, a voulu faire connaître son histoire.

Epoch Times

Publié dans 35 pays et en 21 langues

NOTRE HISTOIRE

Les caractéristiques principales du 
journal Epoch Times sont certaine-
ment sa couverture de l’actualité 
chinoise et son réseau mondial en 
17 langues. Aujourd’hui, le monde 
est entièrement tourné vers la 
Chine, alors que ce colosse aux 
pieds d’argile connaît de considé-
rables changements. Les leaders - 
qu’ils soient politiques ou fi nanciers 
- mais aussi les citoyens ordinaires 
souhaitent comprendre en profon-
deur les faits qui s’y déroulent. Éga-
lement là où la plupart des médias 
missionne des envoyés spéciaux 
pour couvrir l’actualité internatio-
nale, Epoch Times bénéficie d’un 
réseau de correspondants locaux 
dans plus de 35 pays possédant 
une compréhension intérieure des 
sociétés dans lesquelles ils vivent.

NOTRE MISSION

Le journal Epoch Times fonde ses 
valeurs sur la liberté de la presse 
et les droits de l’Homme. À ses 
débuts, le but était de mettre à dis-
position une information non cen-
surée aux citoyens chinois victimes 
de la propagande et de la censure 
en Chine. L’un des droits fondamen-
taux de l’être humain est celui d’être 
informé. Le groupe Epoch Times agit 
afi n de diff user les faits reliés à notre 
histoire contemporaine, non pas 
sur la base des affaires sensation-
nelles journalières, mais bien sur 
une actualité qui prend une signifi -
cation sur le long terme.

Epoch Times a remporté l’Asian 
American Journalists Association 
National Award aux États-Unis, le 
National Ethic Presse and Media 
Council Award au Canada et, le 21 
juin dernier, le prix Sigma Delta Chi 
de la Society of Professional Journa-
lists pour sa couverture sur les prélè-
vements d’organes forcés en Chine.
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La dette des pays développés à 110 % du PIB en moyenne n’a jamais été aussi élevée depuis 1940

LAUREN SMITH

Le terme de répression fi nancière 
est de retour dans le contexte d’en-
dettement record des États occiden-
taux confrontés au risque de défaut. 
L’atonie de la croissance ne permet 
pas d’aboutir au désendettement. La 
discipline budgétaire a ses limites 
et l’option de fl ambée infl ationniste 
pour réduire la valeur réelle de la 
dette n’est pas appropriée quand le 
taux de chômage est au plus haut. La 
restructuration ou défaut de la dette 
elle-même entraînerait d’importants 
effets négatifs sur le système ban-
caire et rendrait plus diffi cile le refi -
nancement futur du pays. 

L’autre alternative pour éponger 
la dette publique reste la répression 
financière qui est un  moyen plus 
subtil pour arriver à l’objectif de 
diminuer l’endettement. La notion 
de répression fi nancière « fait réfé-
rence à une série de politiques éco-
nomiques, de règlementations et de 
contrôle des capitaux imposés par 
les gouvernements et les banques 
centrales sur le système financier 
ayant pour effet de déformer les prix 
des actifs à la baisse », d’après la 
publication intitulée La répression 
fi nancière- retour vers le futur d’Al-
lianz Global Investor. 

Une forme d’impôt « plus 
discrète » 

À l’origine, le terme de la répres-
sion financière ait apparu dans les 
oeuvres de l’économiste Ronald 
McKinnon en 1973, puis il a été 
récemment repris par Carmen Rein-
hart, professeur à Peterson Institute 
for International Economics. « L’un 

des  principaux object i fs  de la 
répression fi nancière est de mainte-
nir les taux d’intérêt nominaux à un 
niveau plus bas qu’ils ne le seraient 
autrement », explique Carmen Rein-
hart dans l’étude Le retour de la 
répression fi nancière parue dans la 
Revue de la stabilité financière de 
la Banque de France en avril 2012. 

« Toutes choses égales par ailleurs, 
cela réduit la charge d’intérêt de 
l’État pour un stock de dette donné 
et contribue à la réduction du défi -
cit », poursuit-elle. Dans la situa-
tion où « la répression financière 
aboutit à des taux d’intérêt réels 
négatifs (taux d’intérêt nominaux 
inférieurs au taux d’inflation) » 

et amène à « une réduction de la 
dette », elle devient l’équivalent 
d’impôt. « Contrairement à l’im-
pôt sur le revenu, la consommation 
ou le chiffre d’affaires, le taux de 
cette taxe "de répression" est déter-
miné par… des facteurs opaques 
par comparaison aux mesures bud-
gétaires », dit Carmen Reinhart. Il 
s’agit d’« une taxe de répression 
financière relativement "plus dis-
crète" ».

La  r ép ress ion  f inanc iè re  se 
manifeste quand les gouverne-
ments orientent des flux financiers 
vers des obligations souveraines 
pour financer les déficits publics. 
Actuellement, les politiques moné-
taires « ultra-expansionnistes » des 
banques centrales, qui consistent 
à acheter des emprunts d’État en 
imprimant de la monnaie et à main-
tenir les taux artificiellement et 
durablement bas,  réduisent  les 
coûts de financement des pays et 
s’apparentent à une forme de la 
répression financière. Les réformes  
réglementaires du monde financier 
en cours, dénommées Bâle 3 pour 
le secteur bancaire et Solvency 2 
pour les compagnies d’assurance, 
imposent  aux institutions finan-
cières de détenir une partie signi-
ficative de réserves de capitaux 
ou d’investissements en emprunts 

d’État, ces derniers étant jugés la 
plupart du temps « sans risque » de 
la part des régulateurs. Les direc-
tives de placement des investis-
seurs institutionnels contrôlés par 
l’État (fonds de retraites) imposent 
aussi d’augmenter la part d’em-
prunts publics.

Les acteurs des marchés finan-
ciers sont obligés d’acheter plus 
de dettes souveraines et ainsi les 
taux de rémunération d’obligations 
peuvent être maintenus en dessous 
de l’inflation. Il s’agit bien alors 
d’une forme d’impôt sur l’épargne 
placé en emprunts souverains. Les 
rendements réels négatifs sur les 
placements conduisent inévitable-
ment à un transfert de la richesse 
des créanciers vers l’emprunteur. 

«  La répression financière a 
contribué à une réduction rapide 
de l’endettement au lendemain 
de la Seconde guerre mondiale. À 
l’heure actuelle, la dette publique 
de nombreux pays avancés est à 
son plus haut niveau depuis lors », 
constate Carmen Reinhart. « Dans 
ces conditions, la répression finan-
cière, qui a pour double objectif de 
maintenir bas les taux d’intérêt et 
de créer ou préserver des publics 
in tér ieurs  capt i f s ,  cont inuera 
d’avoir  le  ven t  en  poupe… » , 
conclut-elle. ¢

CHARLES CALLEWAERT

La dette publique française 
atteint 65 876 euros par per-
sonne active

Quelle que soit la conjoncture à 
court terme, la dette publique fran-
çaise s’alourdit à nouveau, alors 
qu’elle atteignait déjà un niveau 
record de 1 870,9 milliards d’euros, 
soit 91,7% du PIB à fin juin. Bien 
qu’elle soit qualifiée de collective, 
elle n’est pas virtuelle. Elle concerne 
en effet chaque Français et s’ajoute 
indirectement à son niveau d’endette-
ment personnel : ainsi, rapportée à la 
population totale (65,6 millions d’ha-
bitants), la dette publique française 
est de 28 525 euros/personne. Mais 
pour être plus juste, il faut la rappor-
ter à la population active du pays qui 
est proche de 28,4 millions (dont 3,2 
millions de chômeurs) et s’élève alors 
à 65 876 euros/personne active, ce 
qui représente au choix un sacré bou-
let aux pieds ou une épée de Damo-
clès au-dessus de la tête de chaque 
citoyen ! 

La dette publique occidentale a 
atteint « un niveau de temps de 
guerre »

La France n’est malheureusement 
pas le seul pays occidental à conti-
nuer de s’endetter. En effet, la dette 
publique moyenne de la zone euro a 
atteint un nouveau record à 92,2% 
de son PIB fin du premier trimestre 
2013, tandis que celle des 27 pays 
de l’Union européenne s’est établie 
à 85,9 %. Et que dire des États-Unis 
(100 % du PIB) ou du Japon (245 % 
du PIB), dont les dettes deviennent 
abyssales ? La directrice générale du 
Fonds monétaire international Chris-
tine Lagarde a déjà sonné l’alerte à 
Tokyo en octobre dernier, en annon-
çant qu’avec 110 % du PIB en 
moyenne, la dette des pays dévelop-
pés n’a jamais été aussi élevée depuis 
1940 et avait atteint « un niveau de 
temps de guerre ». Or, près d’un an 
après cette alerte, force est de consta-

ter que, mise à part l’Allemagne, 
aucune des économies occiden-
tales fortement endettées n’a réelle-
ment assaini ses finances publiques 
ni inversé la tendance. Pire, l’Alle-
magne, la seule ayant entrepris le 
nécessaire et commencé à réduire son 
endettement, est l’objet de critiques 
répétées de la part de ses confrères 
pour sa rigueur excessive. 

Il n’est donc pas inutile de se 
demander jusqu’où l’incapacité 
collective à rembourser une dette 
publique devenue trop élevée peut 
mener. À cet égard, les analyses his-
toriques apportent un éclairage inté-
ressant.

Face à l’endettement excessif, 
il n’existe que trois solutions   

Les États ont toujours eu besoin 
d’argent, ne serait-ce que pour fi nan-
cer leurs guerres. Comme le rappelle 
Gérard Béaur, directeur de recherche 
au CNRS, les créances d’États négo-
ciables ont été créées en Italie au 
Moyen-Age. À cette époque, les 
riches familles et banquiers de Flo-
rence et Venise prêtaient à l’Eu-
rope entière pour fi nancer les guerres 
incessantes entre les cités, dans l’es-
poir de profi ts mirobolants. Mais ces 
créanciers prenaient de gros risques, 
car lorsque les dettes s’avéraient trop 
élevées, les États se déclaraient tout 
simplement en faillite en refusant de 
les rembourser. Ce fut par exemple le 
cas avec le roi d’Angleterre Edouard 
III qui, au début de la guerre de Cent 
Ans, provoqua la faillite de plusieurs 
banques italiennes en refusant de 
payer ses dettes. 

Les rois de France ont quasiment 
tous endetté lourdement l’État tout 
en faisant pression sur les juifs et les 
Templiers, mais ils ont ensuite utilisé 
d’autres leviers pour diminuer le mon-
tant de leur dette, comme changer de 
monnaie ou jouer sur les dévaluations 
et réévaluations successives. À la fi n 
du règne de Louis XIV, l’État accu-
sait une dette comparable à la dette 
actuelle (3 milliards de livres, soit 
près de 80 % du PIB !). Des efforts 
budgétaires furent entrepris, et on créa 
en parallèle une banque et une com-
pagnie par actions chargées d’émettre 
du papier monnaie pour rembourser 

les créanciers, mais le système tomba 
en faillite. Les déposants y perdirent 
beaucoup mais la dette de l’État dimi-
nua de moitié… La Révolution connut 
également une dette énorme, qui fut 
résolue par la confi scation des biens 
du clergé, l’unification du prélève-
ment fiscal, puis une déclaration de 
banqueroute pour les deux tiers de la 
dette. Et que dire des emprunts russes 
du début du XXe siècle, dont les 
créanciers ne pouvaient fi nalement se 
servir que pour tapisser leurs murs ?   

Comme le résume très justement 
Gérard Béaur, l’histoire nous enseigne 
qu’il n’existait guère que trois solu-
tions à l’endettement excessif : « ne 
pas rembourser la dette ou la pha-
gocyter, faire des économies, trouver 

des ressources supplémentaires », et 
leur mise en œuvre dépendait essen-
tiellement du rapport de force entre 
l’État et ses créanciers.  

Privilégier le rééquilibrage 
budgétaire et les réformes 
durables 

Plus proche de nous, le FMI dis-
pose d’une base de données remon-
tant à 1875, dans laquelle il a relevé 
26 épisodes d’endettement supé-
rieurs à 100 %. De l’étude qu’il 
a réalisée sur 6 cas représentatifs 
(Royaume-Uni en 1918, États-Unis 
en 1946, Belgique en 1983, Canada 
en 1985 et Japon en 1997), il en res-
sort trois leçons applicables au cas 
actuel : tout d’abord, il faut que l’as-

sainissement budgétaire aille de 
pair avec des politiques d’appui à la 
croissance, en particulier au niveau 
monétaire : la baisse des taux d’in-
térêt et de change a eu par exemple 
un effet positif en Italie, au Canada 
et en Belgique, tandis que les États-
Unis d’après-guerre ont maintenu 
une croissance forte et baissé leur 
ratio d’endettement grâce à une poli-
tique répressive sur l’infl ation et les 
taux d’intérêt. La seconde leçon est 
que les mesures budgétaires doivent 
avoir un caractère permanent, c’est-
à-dire privilégier les « réformes 
durables » sur les mesures tempo-
raires. Quant à la troisième, elle rap-
pelle que le rééquilibrage budgétaire 
et la réduction des déficits sont des 

processus de longue haleine. 
Le temps où les rois pouvaient 

se permettre de déclarer un État en 
faillite est révolu. Les risques, qui 
étaient à l’époque limités à quelques 
créanciers, sont devenus systémiques 
par le jeu de la globalisation de l’éco-
nomie et des marchés financiers. Il 
appartient aux États, en commen-
çant par ceux des pays occidentaux, 
de montrer sans délai l’exemple en 
procédant aux efforts budgétaires 
nécessaires. Sans cela, que ce soit de 
manière indirecte via les banques ou 
directe via la fi scalité, le citoyen sera 
un jour ou l’autre contraint de payer 
les dettes publiques, au risque d’une 
crise économique sans précédent, 
voire d’une guerre. ¢

Jusqu’où ira l’endettement public ?
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Le défi cit budgétaire de la France s’est creusé de 2,6 milliards d’euros à 59,3 milliards fi n juin 2013, selon les données du ministère du Budget. 

Joël Saget /AFP/Getty Images
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Alors que la plupart des experts avaient été pris au 
dépourvu par les événements dramatiques débu-
tés le printemps dernier en Chine, Epoch Times avait 
une longueur d’avance sur cette actualité. Avant que 
Wang Lijun, bras droit de Bo Xilai et chef de la police de 
Chongqing, se soit réfugié au consulat américain en 
février 2012, nous avions déjà publié les éléments de 
ses révélations explosives et de ses ramifications. 
Puis, quand tous les médias et les gouvernements 
décrivaient toujours Bo Xilai comme prétendant au 
poste de chef du parti, nous publiions des articles sur 
sa chute inévitable, donnant à nos lecteurs la vision 
dont ils avaient besoin pour pouvoir envisager l’impact 
que cet incident aurait sur le noyau politique de Pékin.

Si Epoch Times suit de près l’actualité en Chine 
aujourd’hui, ce n’est pas un hasard. Fondé par des 
Chinois vivant en Amérique du Nord, Epoch Times est 
né pour combler le vide d’informations dans la cou-
verture des nouvelles en Chine. Grâce à des analystes 
et experts internationaux, le journal a pu devenir un 
des plus importants réseaux de médias du monde. 
Maintenant publié en 19 langues dans 35 pays, Epoch 
Times offre à des millions de lecteurs la chance de 
voir en temps réel la vraie image des changements 
historiques qui ont lieu en Chine aujourd’hui ainsi 
que des perspectives sans précédent sur le monde. 
Approchez la vérité au plus près, vous aussi, lisez 
Epoch Times.



MICHAL BLEIBTREU NEEMAN

L'Aube en Champagne, capitale 
européenne du vitrail. Le titre 
est bien mérité car ce départe-

ment présente une collection unique 
de vitraux en Europe. 

La Cité du vitrail a inauguré fi n juin 
la première phase d'un projet débuté 
informellement il y a bientôt 20 ans. 
Aujourd'hui, il prend une forme scien-
tifi que, en plus de culturelle. La Cité 
du vitrail a pour but de mettre en 
valeur la richesse d'un patrimoine 
exceptionnel et de permettre aux 
visiteurs d'explorer « à la hau-
teur du regard » un panorama 
de vitraux allant du XIIe au 
XXIe siècle. 

La grange de l’Hôtel-
Dieu-le-Comte, classée 
monument historique, 
a été rénovée spécia-
lement pour accueil-
lir la première phase 
de la Cité du vitrail. 
Le visiteur y trou-
vera une vingtaine 
de vitraux permet-
tant de suivre l'évo-
lution de cet art dès le 
Moyen Âge, et pourra 
découvrir des vitraux 
à thèmes non religieux, 
comme celui de la biblio-
thèque, qui contrairement à 
ce que l'on pourrait croire, appa-
raissent déjà à la fi n du Moyen Âge.

Le vitrail à travers les âges  
L'Ange encensant et deux apôtres, 

(vers 1170-1180), le plus ancien 
vitrail de l’Aube, illustre la technique 
du XIIe siècle : de petits panneaux por-
tant chacun un petit personnage. 

En revanche, le vitrail figurant le 
prophète Zacharie, impressionnant 
par ses 3 mètres de hauteur, marque 
le passage au XIIIe siècle où un seul 
personnage occupe l'ensemble des 
parties. Le visiteur pourra apprécier 
de près les couleurs, les drapés et les 
plombs autour des yeux du person-
nage d'un vitrail qui se trouve norma-
lement à 12 mètres de haut.

Au fil de la visite, le promeneur 
découvre un XVIe siècle porteur 
d'une nouvelle technique qui révolu-
tionne l'art du vitrail, le jaune d'argent. 
Cette technique permet d'éviter des 
coupes supplémentaires, ainsi que les 

baguettes de plomb qui ont lié jusque- 
là les pièces peintes individuellement 
entre elles. Les dessins deviennent 
plus raffi nés et plus précis, et les cou-
leurs translucides. La Vigne et le vin, 
vitrail de cette époque (1500-1525)  
qui aurait orné la chambre de la cor-
poration des vignerons à Ricey-Haut, 
décrit les étapes de la production du 
vin. Le visiteur peut évaluer le travail 
délicat de la grisaille enlevée tantôt 
avec une aiguille tantôt avec un bout 
de bois, créant ainsi du relief et l'effet 

du drapé. La sanguine permet de raffi -
ner les nuances des cheveux.  

Le visiteur découvrira que le XVIIe 

siècle est caractérisé par la technique 
de la peinture de l'émail sur verre. 
Cette technique permettra la dispari-
tion totale du plomb.  

Mais voilà qu'au temps de la Révo-
lution, l'art du vitrail perd sa gloire et 
son intérêt. Le XVIIIe siècle n'est donc 
marqué par aucune révolution tech-
nique, ou création exceptionnelle. Ce 
n'est qu'au XIXe siècle que l'on recon-
naît la valeur de ce patrimoine et com-
mence à le restaurer. Un renouveau 
du vitrail prend son élan et à côté de 

la restauration, les maîtres verriers 
se dédient également à la création. 
Cet élan continue jusqu'à nos jours. 
Le visiteur remarquera alors que la 
restauration des XXe et XXIe siècles 
ne tient plus à imiter le travail passé, 
comme c'était l'usage au XIXe, mais 
n'hésite pas à innover dans les formes 
et dans un style tout à fait contempo-
rain, en prenant garde toutefois à pré-
server l'esprit d'ensemble.

Comment expliquer cette 
abondance ? 

Au XIIIe siècle, Troyes est une ville 
riche. La multitude des vitraux est 

due à cette richesse. Puis un deu-
xième âge d'or voit le jour au 

XVIe siècle avec les foires 
d e  C h a m p a g n e .  L e s 

grands bourgeois com-
mandent des vitraux 
pour les églises, mais 
aussi pour les lieux 
publics. Le vitrail 
devient un moyen 
de se montrer et 
d'affirmer son pou-
voir car le mécène 
et sa famille y sont 
souvent représentés 

à côté de leurs saints.
L e  s a v o i r - f a i r e 

des maîtres verriers 
a  favor i sé  l a  p rofu-

sion de vitraux et a égale-
ment permis de les préserver 

à travers les siècles. Pendant les 
guerres, les panneaux sont enlevés 

et entreposés à l’abri. Il existe donc 
aujourd'hui une quantité de vitraux 
dont les bâtiments ont été détruits.

D'autres parcours
Les autres parties de la Cité du 

vitrail, toutes situées dans l’en-
ceinte de l’Hôtel-Dieu-le-Comte, 
contiennent également un espace 
Découverte/ateliers (sous la chapelle), 
où l'on peut apprécier le patrimoine 
en famille et de façon ludique, ainsi 
qu'une exposition photographique 
temporaire autour des vitraux remar-
quables de l’Aube (dans le bâtiment 
central, rue de la Cité).

Mais plus que visiter l'exposi-
tion à Hôtel-Dieu-le-Comte, les visi-
teurs sont encouragés à se rendre dans 
les 200 églises qui se trouvent dans 
l'Aube et à découvrir les 9.000 m2 
de vitraux anciens et d'autres encore 
contemporains. ¢
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La Styrie, 
le cœur vert 

de l’Autriche

p.12

La Cité du vitrail ouvre 
ses portes

Pour en savoir plus :  

Cité du vitrail
Hôtel-Dieu-le-Comte. Quai des 
comtes de Champagne. Troyes.
Tél. : 03 25 42 52 87
cite.vitrail@cg10.fr www.cite-
vitrail.fr

Ouverte du mardi au dimanche*
de 9 h 30 à 19 h 
(18 h de novembre à mars).
* sauf 1er mai, 11 novembre et 
période du 25 décembre au 1er 
janvier inclus.

Entrée libre
Visites guidées, accueil scolaire 
et centres de loisirs, ateliers, 
conférences, animations        

MICHAL BLEIBTREU NEEMAN

L'une des rares conservateurs res-
taurateurs des biens culturels 

en France diplômées d’État, Flavie 
Vincent-Petit, nous a présenté les 
vitraux remarquables dans les églises 
de Troyes. 

Sur le chemin, elle nous four-
nit quelques informations de base à 
retenir. « Une fenêtre de vitrail, c'est 
toujours un réseau de pierres, une 
armature métallique dans laquelle 
on vient poser les panneaux ».

Flavie Vincent-Petit nous fait visi-
ter d'abord la Sainte Madeleine, l'une 
des rares églises de France à avoir 
conservé son jubé Renaissance, den-
telle de pierre qui fermait le chœur de 
l'église. Nous observons les magni-
fiques vitraux aux couleurs cha-
toyantes tels que l'Arbre de Jessé ou 
la Genèse. Puis nous nous rendons à 
l'église Saint Pantaléon. Il s'agit d'une 
des églises les plus impressionnantes 
de Troyes avec son voûtement en 
bois et ses magnifi ques vitraux ins-
pirés de la Renaissance, caractérisés 
par les couleurs translucides du jaune 
d'argent et la précision de la grisaille. 

Les diff érentes techniques de 
la teinture du verre

« On ne connaît que trois pein-
tures dans l'art du vitrail. Du VIe au 
XIIe siècles, on ne connaît que la gri-
saille. La grisaille est tout ce qui est 
brun, mate et opaque. Au XIIIe siècle, 
on découvre le jaune d'argent. Le 
jaune d'argent n'est pas une peinture 
mais une teinture. Le verre est teinté 
par une réaction chimique qui se fait 
à partir de 580 °C. Ce sont les ions 

d'argent qui vont s'échanger avec les 
ions de verre comme le calcium et 
vont teinter le verre en jaune. Cette 
technique permet de mettre du jaune 
sur une pièce sans mettre de plomb.

À partir de 1540, on découvre les 
émaux et là, on a toutes les couleurs. 
Il s'agit du verre vitrifi é. Les émaux, 
contrairement à la grisaille, sont 
transparents et brillants alors que la 
grisaille est opaque. » 

Comment les différentes tech-
niques infl uencent-elles la compo-
sition de la peinture ?

« Saint Jacques, à la bataille de 
Clavijo (1539-1540), est un exemple 
d'une composition étalée sur la tota-
lité des panneaux. Les panneaux 
(vides) en losanges sont des pan-
neaux qui manquent et qui n'ont 
pas été refaits. On est donc dans la 
pleine page. Jusqu'alors le vitrail 
a été contraint par l'architecture… 
alors que là on est sur pleine page. Le  
peintre sur verre ne tient pas compte 
du tout de l'architecture mais il fait 
sa scène sur la totalité de la baie. 
Nous pouvons voir là-haut les tentes, 
puis plus bas les chevaux et encore 
d'autres chevaux qui tombent… Là on 
est plutôt sur des verres clairs avec 
un travail de peinture à la grisaille et 
au jaune d'argent. Le jaune d'argent 
existe depuis deux siècles et là, c'est 
une belle peinture bien aboutie avec 
des détails très fi ns ». 

Témoignages de l'époque
De l'autre côté de l'église nous 

sommes témoins de la trace des 
mécènes de la haute bourgeoisie du 
XVIIe siècle.

« Chaque famille bourgeoise de 

l'époque offrait son vitrail avec son 
armoirie pour un peu briller et mon-
trer sa puissance. 

On distingue aussi la vie quoti-
dienne de l'époque dans les vitraux : 
un vaisselier avec la porcelaine 
blanche, des plats en or… il y a beau-
coup d'objets du quotidien. »

Les chapelets, les bourses et les 
chausses en sont un autre exemple. 

« Les chaussetiers, les fabricants 
de chausses, offrent le vitrail de la vie 
de sainte Madeleine à l'église de la 
Sainte Madeleine de Troyes ». 

Le travail des chausses dans le 
vitrail est donc très élaboré. Fla-
vie Vincent-Petit nous montre les 
collants rouges bien dessinés avec 
des rayures au niveau des cuisses, 
une petite bordure bleue montée sur 
laquelle l'artiste a gravé en blanc et 
repeint en jaune au milieu. 

Nous passons d'un chef d'œuvre à 
l'autre : ici, un habit en rayure en verre 
vénitien authentique et là, le même 
habit créé sur du verre ordinaire en 
imitant le fameux verre si précieux. 
Mais les rayures du pastiche sont 
droites et délivrent ainsi leur secret 
à l'œil de l'expert. Un peu plus haut, 
une petite marguerite blanche à côté 
de Saint Pierre, endormi dans le jar-
din des oliviers, est montée en chef 
d'œuvre, c'est une petite prouesse 
technique qui mérite toute notre 
admiration. Les détails charmants, 
surprenants dans leur délicatesse et 
leur raffi nement mais modestes - car 
souvent impossibles à distinguer de 
la distance où ils se situaient - nous 
rappellent le dévouement des maîtres 
verriers à leur métier bien sûr, mais 
aussi et avant tout à la glorifi cation du 
Créateur. ¢

Visite de hauts lieux avec Flavie 
Serrière Vincent-Petit, conservatrice 
restauratrice créatrice
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Le rondel de Nicolas de 
Lyre, 1479-1480, trésor de 
la cathédrale Saint-Pierre-et-
Saint-Paul, Troyes (Aube).

La Jérusalem céleste, 1623, Troyes (Aube), cathédrale Saint-Pierre et Saint-Paul.

Le plus ancien vitrail de l’Aube : 
Ange encensant et deux apôtres 

(vers 1170-1180).

Abonnez-vous dès aujourd’hui : bulletin à remplir F en page 14.
Retrouvez toute l’actualité en continu sur  www.epochtimes.fr
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Gérard Camelin

En agriculture biologique, la 
« liaison avec le sol » doit 
constituer un principe de base  

appliqué dans le respect des produc-
tions locales et des saisons. Ce prin-
cipe est entretenu par des achats en 
circuits de distribution et d’informa-
tion courts qui favorisent le foncier et 
le commerce de proximité.

C’est le principe agro-écologique de 
base appelé aussi le « locavore », un 
mouvement prônant la consommation 
de nourriture produite dans un rayon 
de 100 à 250 kilomètres maximum de 
son domicile, que le consommateur bio 
doit comprendre.

Une « liaison spécifi que »  
L’élevage biologique des animaux 

est l’exemple le plus évident. Une 
économie, surtout celle primordiale 
de l’agriculture nourricière, doit être 
« circulaire » pour être la seule viable à 
moyen terme au sein des enjeux écono-
miques et environnementaux en cours 
de développement.

 
La terre d’une région 

Aussi appelée « le terroir », la terre 
d’une région se démarque par son cli-
mat, son sol, son humus et ses myriades 
d’éléments associés, mais aussi par sa 
pluviométrie annuelle : le tout nourris-
sant chaque végétal adapté à ces cir-
constances. En parallèle, elle alimente 
certaines espèces animales dont le 
volume et les caractéristiques offrent 
leur qualité aux fumiers et lisiers, 
plus ou moins « mûrs », qui de ce fait 
« brûlent » ou nourrissent l’humus. Ces 
éléments sont un engrais d’importance 
vitale pour les cultures vivrières. 

Par ailleurs, il est à noter que tous les 
éléments nutritifs partis avec la récolte 
précédente, s’ils sont réintroduits, 
peuvent éviter les carences à venir et 
leur cortège de déséquilibres, maladies, 
parasitoses, etc.

La rotation des cultures 
Elle est indispensable en biologie car 

les animaux d’élevage, de trait, laitier 
ou de boucherie, pâturent les jachères 
mises en herbage. Ainsi selon leur 
sélection traditionnelle, les animaux 
herbivores, pour être en bonne condi-
tion, devraient être nourris selon la tra-
dition « d’herbe, rien que de l’herbe », 
ainsi que le résume la « méthode 
Pochon » en biologie ou en production 
conventionnelle, mais qualitative, de 
viande non biologique. Tel a été le cas 
jusque dans les années 1950 à 1970, où 
selon les régions, une vache pouvait 
avoir 10 à 12 années de production lai-
tière.

Aujourd’hui, selon les labels même 
en biologie, cette méthode n’est pas 
obligatoire. On peut rajouter des 
céréales et des légumineuses biolo-
giques pour stimuler la production 
quantitative. Cependant, cela se fait au 
détriment de la durée de production, 
car la bête s’épuise plus vite. Ceci est 
un problème économique aux consé-
quences sanitaires vite ignorées pour 

l’animal, donc pour le consommateur.
En production conventionnelle non 

biologique, les vaches, sélectionnées 
spécialement dans cet objectif, pro-
duisent seulement 2 à 3 ans. Elles sont 
en production « hors sol » nourries à 
l’ensilage, à l’aide de procédés pour 
activer et produire un maximum de 
lait. Passé ce laps de temps, si l’on veut 
les maintenir à ce niveau de producti-
vité, le coût de revient en vétérinaire et 
médicaments se révèle trop élevé.

L’adaptation des espèces 
animales 

Depuis au moins cinq millénaires, 
notamment dans le croissant fertile 
mésopotamien, la vache symbolise tra-
ditionnellement la production nourri-
cière : par son lait et sa fertilité, mais 

aussi par son travail de traction, etc. 
En fi n de vie, elle apportait sa viande, 
son cuir, ses cornes, ses tendons. Tout 
était utilisé. Cet aspect, connu depuis 
le Néolithique, se retrouve encore 
actuellement dans certaines régions 
du monde et se décline en une infi nie 
diversification des besoins selon les 
circonstances : ustensiles, sacs, outres, 
harnais multiples. 

Une biodiversité historique 
stupéfi ante 

En France, en 1848, à la création de 
la science des productions animales, 
la zootechnie, on comptabilisait un 
inventaire de 138 dénominations dif-
férentes de races bovines. Il en reste 
aujourd’hui 42, mais 6 espèces seule-
ment représentent 93 % du cheptel.

Chacune était bien adaptée aux 
conditions des divers terroirs, don-
nant un lait bien différent en quan-
tité et en qualité, ce qui explique que 
les fromages aux appellations d’ori-
gine, contrôlés bio ou pas, exigent une 
espèce exclusive de vache typique et 
adaptée historiquement à sa région de 
production.

Prenons l’exemple de l’espèce bre-
tonne noire et blanche, la pie noire, la 
plus petite vache de France : en 1960, 
alors qu’elle était en voie de dispari-
tion, elle a été sauvée pour la qualité 
gustative de son lait et surtout pour son 
fameux beurre à la texture et au goût 
incomparable.

En France, une vache a besoin, en 
moyenne, d’un hectare de bonne prai-
rie mais, en montagne, où l’hiver dure 

beaucoup plus longtemps, le foin 
nécessaire est beaucoup plus impor-
tant et requiert donc des surfaces d’éle-
vage bien supérieures. En montagne, 
les espèces adaptées doivent être moins 
lourdes, plus résistantes au froid et plus 
polyvalentes en production de lait et de 
viande de qualité qui est souvent tra-
ditionnellement fumée. Ainsi, il y a 
plus de 2000 ans, les salaisons du Jura 
étaient déjà réputées et s’exportaient 
jusqu’à Rome.

Là où le terroir ne permet pas 
l’élevage des bovins

Les traditions multimillénaires ont 
procédé à l’élevage de moutons qui, 
en montagne, peuvent monter plus 
haut en altitude. Bien équipés contre le 
froid grâce à leur laine, de petite taille, 
légers, ils se faufilent partout, même 
sur les terrains escarpés. De plus, leurs 
femelles donnent un lait de très bonne 
qualité et des fromages exceptionnels 
qui se conservent bien, valorisés en bio 
et plus digestes pour les intolérants aux 
produits laitiers.  

Parmi les diff érentes espèces de 
chèvres, les caprins 

Traditionnellement, elles entrete-
naient les nombreux chemins fores-
tiers, les bords des routes, les haies, 
car elles mangent aussi bien des ronces 
que des feuilles d’épineux, grâce à leur 
faculté surprenante de monter dans les 
arbres. Les enfants les emmenaient 
partout après le passage des autres her-
bivores, pour nettoyer les abords des 
pâtures. Ces nettoyages et élagages 
des abords et des branches basses des 
arbres des sous-bois étaient la meil-
leure prévention contre les incendies 
de forêts, si dévastateurs partout en 
France, mais aussi dans les régions où 
l’élevage des chèvres a disparu.

C’est d’ailleurs dans ce but de pré-
vention des incendies, que dans nos 
régions et avec le concours de cer-
taines municipalités, on subventionne 
la réintroduction de ces caprins dans 
de grands espaces escarpés, diffi ciles 
d’accès et qui ne peuvent pas être pâtu-
rés par d’autres bétails. La viande 
ainsi produite en fi n de saison et le lait 
peuvent être valorisés dans la filière 
biologique par des éleveurs passion-
nés par leurs régions et les conditions 
de ces élevages. 

L’élevage dit de basse-cour 
Ses innombrables variantes sont 

aussi très dépendantes du terroir. Ce 
type d’élevage apporte depuis toujours 
des moyens écologiques pour net-
toyer les abords des fermes et les des-
sous des arbres fruitiers non loin des 
fermes, notamment par les poules se 
nourrissant des insectes parasites des 
fruits. En grattant leurs excréments, 
les poules aèrent l’humus du sol, ce qui 

aide à fertiliser les arbres. Les canards 
entretiennent les étangs et les bords 
des ruisseaux nécessaires pour abreu-
ver le bétail. Ils ingèrent les insectes et 
parfois même les limaces si destruc-
trices des potagers, sans toucher aux 
légumes.

Ces espèces, protégées par les 
chiens des renards et autres prédateurs, 
apportent une très grande variété nutri-
tionnelle alimentaire, ainsi que des 
revenus complémentaires substantiels 
en cours d’année, si l’élevage est bien 
organisé.

Bien sûr, même s’il est biologique, 
plus l’élevage de basse-cour s’intensi-
fi e en nombre de têtes par espèces, plus 
l’équilibre est difficile à trouver, de 
même sur le plan commercial, quand 
la vente directe est nécessaire pour une 
rentabilité du travail.

Le devenir de ces productions
Ces productions, si elles doivent 

atteindre 20 % du total selon les enga-
gements du gouvernement actuel, 
nécessitent une volonté et des déci-
sions fortes. Dans le passé, les enga-
gements du gouvernement précédent 
n’ont guère été suivis d’effets et ce sont 
les importations qui ont répondu à la 
demande des consommateurs. 

En effet, l’élevage biologique 
nécessite des investissements impor-
tants et sur le long terme, ce qui n’in-
téresse aucunement les fi nanciers à la 
recherche de spéculation rapide. Ce 
marché ne se valorise pas habituelle-
ment dans les rayons des supermar-
chés, où 80 % de ce qu’il est convenu 
d’appeler encore « viande » est acheté 
sur le critère du prix « le moins cher 
tout de suite sans réfl échir plus loin ».

Au sein de l’élevage biologique, sa 
filière la plus développée, le poulet, 
pèse environ 2 % de la production fran-
çaise et se développe à plus de 20 % 
l’an. Mais la demande des consomma-
teurs est de très loin supérieure et les 
importations étrangères allemandes et 
danoises sont très majoritaires.

En toute logique, alors que nous 
vivons de plein fouet la crise écono-
mique et que le chômage est à son 
zénith, un marché porteur nécessitant 
une main d’œuvre importante pour-
rait être mis sur les rails au plus vite. 
Les défi cits abyssaux de notre balance 
commerciale pourraient aussi stimuler 
le gouvernement vers ces enjeux fon-
damentaux, structurants pour notre 
société en quête de sens et de dyna-
misme. ¢

Pour en savoir plus :
La prairie temporaire à base de trèfl e 
blanc, André Pochon, édité par le 
Cedapa (1981).
Vivre avec les animaux. Une utopie 
pour le XXIe siècle, Jocelyne Porcher, 
aux éditions La Découverte.

Élevage biologique, biotope et biodiversité en 2013

Le terroir se démarque par son climat, son sol, son humus et ses myriades d’éléments associés, le tout 
nourrissant chaque végétal adapté à ces circonstances.

Wikipédia

Les brebis donnent un lait de très bonne qualité et des fromages exceptionnels qui se conservent bien, valorisés en bio et plus digestes pour les 
intolérants aux produits laitiers.

Les chèvres mangent aussi bien des ronces que des feuilles d’épineux, 
grâce à leur faculté surprenante de monter dans les arbres.

Wikipédia



Héloïse Roc

L’éco-quartier strasbourgeois, 
à l’entrée de la ZAC Danube, 
accueillera le plus grand pro-

jet du monde au niveau énergétique. 
La première tour mondiale à éner-
gie positive s’élancera sur 50 mètres 
de haut et 16 étages, avec une superfi -
cie habitable de 4 500 m². Elle consti-
tuera 66 appartements (de deux, trois 
ou quatre pièces) et recevra, au rez-de-
chaussée, 600 m² de superficie com-
merciale. Il s’agit d’un nouveau défi 
lancé par le groupe d’ingénierie Elithis 
et l’agence d’architecture parisienne 
X-TU. Cette tour d’habitation asso-
cie l’effi cacité énergétique, le confort 
habitable et des coûts de construction 
maîtrisés. Thierry Bièvre, président 
d’Elithis, déclare à la revue Batiactu : 
« Nous sommes spécialisés dans l’in-
génierie énergétique et nous explo-
rons toutes les solutions pour amener 
de la compétitivité dans le secteur 
du bâtiment ». L’agence parisienne 
X-TU, choisie pour la réalisation de 
cette œuvre, a remporté la compéti-
tion après deux délibérations avec des 
architectes concurrents : le studio cata-
lan Roldan & Berengué et le cabinet 
irlandais Grafton Architects, qui sont 
restés en course jusqu’à la décision 
fi nale, rendue publique le 12 juillet der-
nier. X-TU, sous la direction d’Anouk 
Legendre et de Nicolas Desmazières, 
est connue pour sa créativité autour 
de constructions toutes à la fois origi-
nales, remarquables et d’un grand inté-
rêt énergétique.

Créée en 2000, l’agence X-TU est 
constituée de 25 personnes rassem-
blant des compétences en architec-
ture, en urbanisme, en paramétrisme 
et en recherche. Sa position architec-
turale se fonde sur le contexte et les 
enjeux du projet. Ses diverses expé-
riences, dans des contextes climatiques 
et culturels très différents, ont réorienté 

son travail vers un engagement radical 
dans le domaine environnemental. De 
ces expériences, elle en tire un autre 
regard sur le monde européen et la cer-
titude qu’il faut changer les modes de 
vie : l’architecture doit anticiper sur le 
futur ! 

Une facture énergétique égale 
ou proche de zéro 

L’objectif essentiel du projet est 
d’atteindre une facture énergétique 
égale ou proche de zéro pour l’en-
semble de la tour Elithis Danube. Il 
s’agit de construire, avec l’aide de 
tous les partenaires, un bâtiment d’une 
grande sobriété, réduisant au maxi-
mum les consommations énergétiques, 
et de faire produire au bâtiment des 
énergies d’origine renouvelable pour 
compenser les consommations incom-
pressibles.

La tour produira l’équivalent de 100 
kWh /m2 et par an grâce à des panneaux 
photovoltaïques. La consommation 
normale sera légèrement inférieure, 
approximativement autour de 97 kWh/
m2, a exposé Thierry Bièvre, PDG 
d’Elithis, au cours d’un communi-

qué de presse. Uniquement d’origine 
renouvelable et principalement photo-
voltaïque, les consommations énergé-
tiques seront constituées par les usages 
conventionnels tels que le chauffage, 
la ventilation, l’éclairage et par les 
consommations des équipements col-
lectifs de l’immeuble : l’ascenseur, 
l’éclairage des parties communes ainsi 
que des équipements domestiques, 
comme le lave-linge, le lave-vaisselle, 
le réfrigérateur, les appareils de cuis-

son, la TV… 
Le Sénateur-maire de Strasbourg, 

Roland Ries, a résumé le ton de la pré-
sentation du projet en ces termes : « Le 
pari repose sur l’articulation entre le 
bâti et l’humain ». L’accent sera porté, 
en premier lieu, sur la conception bio-
climatique du bâti dans son environ-
nement et son climat. Cela limitera le 
recours exclusif aux technologies pour 
répondre aux besoins de confort des 
habitants : chauffage en hiver, confort 
d’été et de mi-saison, ventilation pour 
un air sain, etc. Selon M. Bièvre, les 
projets d’habitat en énergie positive 
ont été réalisés, jusque-là, sur de très 
petites constructions de 15 à 20 loge-
ments tout au plus. M. Bièvre souhaite 
que l’écart entre production et consom-
mation puisse s’accroître, si les habi-
tants se montrent économes en énergie.

La ZAC Danube et les docks 
strasbourgeois

Le projet est situé à l’entrée de la 
ZAC Danube, il sera une fi gure avan-
cée d’un quartier emblématique du 
nouveau Strasbourg à la reconquête de 
ses docks. Il est situé à l’entrée du pont, 
à la confl uence des fl ux, à la charnière 
entre port et ville ancienne. Ces nou-
veaux quartiers sont aussi l’articulation 
entre le passé et le futur de la ville.

La tour à énergie positive, située à 
l’orée de la ZAC, devient un projet res-
semblant à ce lieu : un lieu charnière, 
l’articulation de deux espaces. Pour 
la tour, c’est un lieu d’observation. 
Un endroit qui gardera le souvenir du 
port historique et sera l’inconscient de 
la nouvelle culture urbaine de la ville 
portuaire, l’âme du lieu. Ce port, ces 
canaux, ces souvenirs dessinent un 
paysage aux bords du fl euve, un terri-
toire minéral, rationnel, avec des archi-
tectures industrielles, des architectures 
à la fois singulières et identitaires des 
ports… Les Strasbourgeois se sou-
viendront que les entrepôts Seegmul-
ler s’élevaient ici dans un passé récent.

Ce territoire est aussi en lien avec 
les autres ports au bord du fl euve, eux 
aussi en rénovation. C’est un pay-
sage européen limitrophe des fl euves, 
un paysage en réseau qui transcende 
l’identité des villes dans une urbanité 
des ports.

Un esprit collectif créera du lien 
social

Un ascenseur panoramique gravi-
tera les 16 étages sur 50 m de hauteur, 
des serres, des ateliers de bricolage et 
des espaces festifs expriment l’ambi-
tion sociale du projet : « Nous croyons 
beaucoup à l’esprit collectif et au goût 
de l’expérimentation partagés par 
les nouveaux urbains et par le maître 
d’ouvrage », s’enthousiasme l’ar-
chitecte Anouk Legendre. Au pied 
de l’immeuble sur moins de 600 m2, 
des commerces et bureaux enrichi-
ront le paysage urbain. Des logements 
qui sortent des sentiers battus amène-
ront très probablement les habitants à 
de nouvelles pratiques et à un usage 
créatif de leur habitat. En termes de 
bien-être, la nouvelle conception des 
logements laissera libre cours à l’adap-
tation des espaces privatifs en fonc-
tion des besoins propres des habitants 
et améliorera ainsi, la qualité de vie 
chez soi.

Le projet est conçu pour répondre 
aux désirs des nouveaux urbains, de 
la jeunesse née à l’ère d’Internet, des 

habitants de demain : une aspiration à 
un monde plus participatif, des habi-
tants plus actifs, plus de relations avec 
son voisin, des synergies à provoquer, 
des demandes d’espaces intermédiaires 
pour s’investir ensemble, sortir du 
cadre familial et vivre dans l’échange. 

Les espaces communs sont conçus 
pour favoriser les échanges : un hall 
traversant et double hauteur favorise 
les rencontres, un ascenseur en trans-
parence sur la ville. Mais l’espace 
qui réunit les habitants est au dernier 
étage sous la toiture faite de capteurs 
solaires : un grand espace commun 
avec sa terrasse en belvédère sur la 
ville. Ici, on peut contempler tout 
Strasbourg, de la vieille ville jusqu’au 
fl euve, de la campagne à l’Allemagne, 
du passé vers le futur.

Les façades constituées de 
vitrages polarisants

« Comme les performances d’une 
voiture écologique, celles de la tour 
dépendront en partie de ses usagers », 
déclare Thierry Bièvre, PDG d’Eli-
this et promoteur de l’opération, à la 
revue Le Moniteur. La production des 
énergies dépendra de plusieurs solu-
tions, celle issue du photovoltaïque, 
des façades en vitrages polarisants : 
les teintes se modifi eront avec l’inten-
sité lumineuse extérieure, pour opti-
miser les apports solaires. En façade 
sud, les panneaux solaires occuperont 

environ 855 m2 pour une puissance de 
170 kWh. Le promoteur et ingénieriste 
mobilisent 10 personnes à temps plein 
depuis 2009 pour affi ner la conception 
technique du projet. Ils espèrent tenir 
leurs objectifs énergétiques sans sor-
tir des prix du marché local inférieurs à 
4 500 euros par m2 pour un programme 
comprenant 50 % de quatre pièces, le 
reste se répartissant entre T2 et T3. 
Outre le soutien de l’État dans le cadre 
des Investissements d’Avenir, il pour-
suit des négociations avec une quin-
zaine de fi nanceurs potentiels.

Le verre polarisant fonctionne sur 
le principe du store vénitien : il bloque 
la lumière polarisée et ne laisse pas-
ser que la lumière transportant de l’in-
formation. Ainsi, il améliore l’acuité 
visuelle en permettant une meilleure 
lecture de l’information qui atteint 
l’œil. 

Le groupe Elithis
Le groupe Elithis assemble et réu-

nit des chercheurs au niveau du conseil 
et de l’ingénierie du bâtiment. Il fi gure 
parmi les leaders français de l’effi ca-
cité énergétique. Avec ses 8 filiales 
dans le monde, le groupe développe 
son activité autour de métiers complé-
mentaires : le conseil, l’audit, l’ingé-
nierie et la construction du bâtiment. 
Il assure la maîtrise d’œuvre, l’assis-
tance à la maîtrise d’ouvrage, l’écono-
mie de la construction et la formation 
professionnelle. Cette entreprise est en 
pleine croissance et le groupe poursuit 
sa dynamique de développement vers 
le leadership européen de l’effi cacité 
énergétique et environnementale du 
bâtiment.

L’esprit du projet se refl étera dans le 
chantier : le maître d’ouvrage annonce 
une préfabrication nomade qui s’ap-
pliquera aux façades et aux cabines 
sanitaires, à la fois pour limiter les 
transports et pour mettre en œuvre ce 
que Thierry Bièvre appelle un « sys-
tème de formation intégré », gage de 
reproductibilité de l’expérimentation. 
« De l’industriel à l’usager, chacun 
connaîtra les obligations de tous », 
insiste-t-il. Entre lots séparés et entre-
prise générale, Elithis n’a pas encore 
arbitré. ¢

Strasbourg : 
première tour mondiale 
à énergie positive

Au bord de l’ancien bassin 
portuaire de Strasbourg, 
la tour à énergie positive, 
dessinée par l’agence X-TU.

Agence X-Tu

Agence X-Tu

L’architecture 
doit anticiper 
sur le futur.

Agence X-Tu
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CHRISTIANE GOOR
CHARLES MAHAUX

À l’écart des grandes routes 
touristiques, la ville de Graz 
et ses environs ont toujours 
échappé aux affl ux de tou-
ristes et pourtant, tous ceux 
qui y passent se laissent hap-
per par leur charme. Métro-
pole excentrée et méconnue, 
Graz est à la fois une cité de 
province au charme tranquille 
et une ville de culture avec ses 
quatre universités et une vie 
nocturne trépidante. Baroque, 
vivante et aussi chaleureuse 
que son vin, le schilcher, dans 
lequel se retrouve la couleur 
dorée du soleil qui illumine la 
campagne styrienne.

Graz se dérobe à tous les cli-
chés véhiculés par l’Autriche. 
Le centre historique mêle avec 

bonheur une architecture renaissance et 
une ambiance quasi méditerranéenne, 
on y boit des capuccinos aussi bons 
qu’en Italie et on y entend les meil-
leurs concerts de jazz dans des caves 
bruissantes et enfumées. Les frontières 
toutes proches de la Hongrie et de la 
Slovénie ont permis de tisser des liens 
très étroits entre les peuples et le Gra-
zois se sent plus proche de son cousin 
slave que de son compatriote viennois. 

Ralentir le pas
Graz ne se vit pas au pas de course, 

le centre historique est bien trop petit. 
La première visite, c’est l’ascension du 
Schlossenberg, la montagne du châ-
teau, avec un funiculaire vieillot et 
bringuebalant. Aménagé en terrasses 
où fl eurissent citronniers et grenadiers, 
glycines et roses, le parc du château 
attire des amoureux qui s’embrassent 
pour l’éternité sous le regard de l’hor-
loge dont les aiguilles des heures et des 
minutes sont inversées. Une astuce, 
dit-on, pour égarer les promeneurs et 
ralentir le cours du temps. Pour redes-
cendre, il faut emprunter un escalier de 
260 marches. De palier en palier, Graz 

se laisse embrasser d’un seul regard : 
pans de façade d’un ocre soutenu, 
imposante tour grise de l’hôtel de ville, 
bulbes gothiques du mausolée de l’em-
pereur Ferdinand II, structure futuriste 
du Kunsthaus, enchevêtrement de toits 
en triangles d’un rouge sombre qui des-
cendent vers le fl euve, long ruban bleu 
dont la rive gauche est aménagée pour 
la promenade.

Un second plaisir est cette invite per-
manente à la flânerie, le nez en l’air, 
pour ne rien perdre des multiples sur-
prises que recèlent les façades des 
anciennes demeures bourgeoises. Graz 
raconte dans ses murs des histoires 
d’autrefois qui ne demandent qu’à être 
déchiffrées par le visiteur curieux et 
attentif. Toute la vieille ville est mar-
quée par l’enthousiasme baroque exu-
bérant qui s’empara de la population 
au lendemain de la victoire défini-
tive de la chrétienté sur le péril otto-
man. Des maisons surchargées de 
stucs colorés, de corbeilles de pierre, 
de vases de cuivre, d’armoiries, de sta-
tuettes, autant de détails qui signalent 
un monde épris de belles apparences et 
de frivolité. Même la cathédrale dont 
la silhouette sobre n’affiche aucune 
richesse surprend par la somptuosité de 
sa décoration. À deux pas de la Grand 
Place se dresse l’Arsenal, le Zeughaus, 
qui rappelle également cette époque 
de batailles rudes contre l’envahisseur 
turc. Ce n’est pas un musée mais plu-
tôt un haut lieu du patriotisme grazois. 
On est saisi d’étonnement en parcou-
rant ces quatre étages plongés dans la 
pénombre où scintillent, alignés sur de 
vieux râteliers en bois, des centaines de 
lames et de heaumes, des arquebuses 
et des pistolets, des hallebardes et des 
rapières, des piques et des canons, de 
quoi armer vingt mille hommes décidés 
à en découdre avec l’ennemi oriental. 

Une ville jeune et conviviale
Durant les années soixante, quelques 

intellectuels et artistes ont créé l’Ecole 
de Graz pour assouvir leur plaisir d’in-
nover au fi l d’une inspiration débridée. 
Un courant, une tendance, une mode 
dont les réalisations sont judicieuse-
ment intégrées dans le paysage urbain 
traditionnel de la ville. Cafés, restau-
rants, logements sociaux, foyers, uni-
versités, aéroport, autant de lignes d’un 

mouvement qui vise à la transparence 
et à l’élégance tout en imbriquant les 
volumes dans une architecture expres-
sive, animée et ludique. La Mur, qui 
coule au milieu de la ville, a égale-
ment été mise au service de la cause. 
Au centre de la rivière, surgit une île de 
métal, éclairée le soir en rose fuchsia. 
Elle abrite un café et un espace pour 
des concerts. Quand les DJs mixent en 
plein air, l’ensemble chaloupe douce-
ment au rythme de l’eau. Le dialogue 
spectaculaire entre la nouvelle struc-
ture futuriste du musée des Arts et l’an-
cienne tour de l’horloge du Schlossberg 
est une autre marque de fabrique d’une 
ville qui a toujours voulu créer une ten-
sion entre tradition et avant-gardisme.

40 000 étudiants fréquentent les 4 
universités de Graz et ils ont, pour la 
plupart, établi leurs quartiers dans le 
centre historique, derrière les façades 
restaurées de palais italiens et de mai-
sons bourgeoises qui abritent des loge-
ments simples et exigus. Car Graz, 
c’est aussi une vieille dame qui a subi 
un lifting tout en apparence sans pour 
autant avoir pu rajeunir ses artères. 
L’été, chaque soir, auberges et cafés 
s’ouvrent sur des patios et des pla-
cettes. Les ruelles se transforment en 
une énorme terrasse baptisée encore 
Triangle des Bermudes. Il est vrai 
que le petit vin du pays, le schilcher, 
un rouge clairet un peu piquant, a tôt 
fait de monter à la tête. Et c’est aussi 
à ce moment-là que chacun succombe 

au charme de la ville de cœur de l’Au-
triche.

Autour de Graz
Deux à trois jours suffi sent pour visi-

ter le cœur historique de Graz. Il faut 
donc en profiter pour découvrir la 
région environnante, un pays de forêts, 
de pâturages et de vignobles qui a 
donné à la Styrie dont Graz est le chef-
lieu, le joli surnom de « Marche verte » 
de l’Autriche. À l’ouest de la ville, les 
haras de Piber élèvent les célèbres che-
vaux lippizans pour le Manège espa-
gnol de Vienne. Dans des écuries belles 
comme des châteaux et aussi grandes, 
on peut approcher ces fiers étalons 
blancs. De son passé féodal marqué 
par la peur de l’envahisseur ottoman, 
la Styrie dont on a dit qu’elle était le 
bastion de la chrétienté, a conservé de 
nombreuses forteresses : Kornberg, 
rustique dans ses jardins fleuris, Rie-
gersburg, fi ère silhouette perchée sur 
un éperon rocheux, Florentinerhof 

aux arcades élégantes et Eggenberg, 
le plus somptueux, à deux kilomètres à 
peine de Graz. La route des vins est une 
autre piste à suivre, le long de coteaux 
ensoleillés et piqués de petites fermes 
encadrées de tonnelles, de peupliers 
et d’épouvantails en forme de mou-
lins à vent destinés à écarter les étour-
neaux, friands des grappes de raisin. En 
automne, il fl otte dans l’air l’odeur âcre 
des châtaignes grillées et des feuilles 
de tabac qui sèchent dans les granges. 
Les paysans y sont profondément enra-
cinés à leur terre et ils y cultivent la 
citrouille dont ils pressent les graines 
pour en tirer une huile verte, riche, à 
haute teneur énergétique, le kernöl. ¢

Charles Mahaux, photographe. Chris-
tiane Goor, journaliste. Un couple, 
deux expressions complémentaires, 
ils fi xent l’instant et le racontent. Leur 
passion, ils la mettent au service du 
voyage, de la rencontre avec l’autre. 

La Styrie, 
le cœur vert de l’Autriche

Infos pratiques

Y circuler 
Pour ceux qui sont en voiture, il est 
aisé de se parquer à proximité des 
hôtels qui se trouvent pour la plupart 
sur la rive droite de la Mur. Le bus et 
le tramway permettent de se déplacer 
aisément dans la ville. Attention, ils ne 
circulent plus après minuit. Achetez la 
Graz card qui peut s’obtenir auprès du 
Zeitkartenbüro, Hauptplatz 14. Il est 
également possible de louer à la gare 
centrale entre autres une bicyclette 
pour parcourir les 75 kilomètres de 
piste cyclable qui sillonnent la ville 
de Graz.

Où loger
La ville propose une large gamme 
d’hôtels, de une à cinq étoiles 
à prix étonnamment doux pour 
une métropole. Un guide détaillé 
accompagné de photos est disponible 
auprès du bureau du tourisme. L’hôtel 
Erzherzog Johann, un des plus 
luxueux, installé dans la vieille ville 
depuis 150 ans, offre ses services 
dans un extraordinaire décor baroque 
pour la somme de 145 à 160 euros 
pour une chambre double avec petit 
déjeuner et accès gratuit au sauna                     
(www.erzherzog-johann.com). 
L’hôtel thermal Rogner-Bad Blumau 
(www.blumau.com) permet de profiter 
d’une infrastructure exceptionnelle 
dans un cadre non moins exceptionnel 
à 60 kilomètres à peine de Graz.

Où manger ? 
En matière de cuisine internationale, 
on peut trouver à Graz de quoi 
satisfaire les palais les plus exigeants. 
Toutefois, une petite excursion dans 
les plaisirs de la table styrienne est 
inévitable. Parmi les classiques des 
spécialités régionales, retenons   
la steirische Wurzelfleisch (viande et 
légumes hachés ensemble), le Sterz 
(plat à base de farine de froment ou de 
sarrasin) et la salade assaisonnée au 
kernöl, des mets que l’on accompagne 
d’un verre de vin de schilcher dont la 
couleur varie entre le blond cuivré et le 
rouge grenat. Un guide des restaurants 
est disponible auprès du bureau du 
tourisme. 

Graz by night
La ville offre de multiples possibilités 
pour les oiseaux de nuit : bistrots, 
boîtes de jazz, discothèques et même 
casino. Le Triangle des Bermudes 
délimité par la Färberplatz, la 
Mehlplatz et la Glockenspielplatz 
est le lieu de rencontre notoire des 
couche-tard qui aiment à se retrouver 
dans des Weinstuben et Biergärten. 
En été, le Triangle des Bermudes se 
métamorphose en une immense et 
unique terrasse de café.

Quand y aller ? 
Graz bénéficie d’un climat continental 
avec des hivers humides et un été 
ensoleillé et chaud. Le meilleur 
moment pour s’y rendre est de mai 
à octobre.

Informations 
Le bureau du tourisme est installé à 
côté du Landhaus, Herregasse 16. 
Graz se laisse découvrir sur internet 
www.graztourismus.at et toutes 
les informations complémentaires 
peuvent être demandées par courrier 
électronique à info@graztourismus.at.

Charles Mahaux Charles Mahaux

Charles Mahaux

Charles Mahaux
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WYLIE GOODMAN 

Les psychologues occidentaux 
confirment ce que les boudd-
histes orientaux savent depuis 

des siècles : l’excès de pensées est l’un 
des plus grands ennemis du bonheur.

Pourquoi pensons-nous trop ?
Avoir un esprit actif n’est pas propre 

à notre époque actuelle, mais le monde 
est devenu plus complexe et la quan-
tité d’informations que nous recevons 

chaque jour a augmenté de façon expo-
nentielle. Nos esprits sont alors entraî-
nés dans une spirale de pensées à 
laquelle il est diffi cile d’échapper.

La méditation peut guider l’esprit 
hors de cette spirale, au moins briève-
ment, dans un premier temps en limi-
tant le nombre de stimuli externes 
auxquels nous sommes exposés. 

Il est normal que notre cerveau 
génère des pensées internes même 
lorsque les apports extérieurs sont 
réduits. Mais avec le temps et la pra-
tique, le cerveau se calme, ce qui 

nous donne une chance de vivre des 
moments de sérénité que nous n’au-
rions probablement pas en menant une 
vie normale et active.

Cette méditation peut être difficile 
(j’insiste sur ce point tout le temps), 
parce que c’est l’antithèse de la façon 
dont le monde fonctionne. C’est, en 
un sens, un autre monde intemporel. 
Ainsi,  nous devons accepter cela afi n 
d’aider l’esprit à penser moins, nous 
devons « quitter le monde » dans un 
sens symbolique ou littéral pour entrer 
en méditation.

Dans cette optique, je vous suggère 
ce petit exercice auquel vous pourrez 
vous exercer durant vos vacances :

1. Choisissez un endroit très diffé-
rent de votre vie quotidienne et qui 
sera relativement dépourvu d’activité 
pour que vos sens primaires (auditifs, 
visuels, olfactifs) soient autorisés à se 
reposer. Quelques suggestions incluent 
une maison de culte, la plage ou une 
salle de repos dans un musée ou une 
bibliothèque.

2. Une fois sur place, fermez les yeux 
et suivez votre respiration à l’aide de la 
respiration diaphragmatique profonde 
de style méditation. Durant les dix pre-
mières minutes, regardez où vos pen-
sées vagabondent, acceptez qu’au 
départ, elles puissent prendre le che-
min de l’épuisement pour compenser 
le manque d’informations externes.

3. Durant les dix minutes suivantes, 
si encore plus de pensées surgissent, 
dites-leur doucement que vous appré-
ciez leur présence, mais demandez-

leur d’être tranquilles pour quelques 
instants.

4. Après vingt minutes, décidez si 
vous souhaitez rester dans cette médita-
tion ou si vous êtes prêt à partir. Chaque 
fois que vous quittez cet état, prenez le 
temps d’apprécier en tout premier lieu 
la manière dont vous vous sentez.

5. Enfi n, chuchotez ou parlez-vous 
à voix haute en vous promettant de 
retourner dans un mois dans un endroit 
tranquille pour vous asseoir et respi-
rer à nouveau. Une recherche récente 
suggère que vous êtes plus susceptible 
de mener à bien un but si vous le dites 
à voix haute ou que vous vous le chu-
chotez plutôt que de simplement le dire 
en silence dans votre tête. Si vous pou-
vez le faire plus souvent, c’est très bien. 
Essayez au moins de vous accorder la 
permission de faire une rétrospection 
une fois par mois. ¢

Cet article est inspiré d’une question/
réponse de la psychologue Sonja Lyu-
bomirsky publié sur un site internet. 
Elle est l’auteure de l’ouvrage Com-
ment être heureux… et le rester publié 
en français en 2008. 

Pour en savoir plus :
Le docteur Wylie Goodman est psy-
chologue. Elle travaille avec les anglo-
phones dans le monde entier via Skype 
et reçoit à son cabinet à New York. Sa 
pratique, Est-West Psychotherapy & 
Coaching, se spécialise dans l’intégra-
tion des approches axées sur le boudd-
hisme et le bien-être mental avec des 
méthodes occidentales fondées sur les 
théories cognitivo-comportementales 
et existentielles. 
www.east-westpsychotherapy.com

LUKE HUGHES

Parmi toutes les céréales, le blé 
(Triticum aestivum) est déten-
teur d’une distinction toute par-

ticulière : il contient tous les éléments 
essentiels à la vie humaine.

Toutes les vitamines, minéraux, pro-
téines et amidons se trouvent dans un 
grain de blé, formant une composi-
tion parfaitement équilibrée : un vrai 
don de la nature. Lorsque le grain se 
développe, non seulement tous ces élé-
ments nutritifs augmentent, mais par le 
biais de l’activation des enzymes, ils 
deviennent aussi plus faciles à digérer.

Le jus d’herbe de blé fraîchement 
germée contient de grandes quanti-
tés d’une large gamme de vitamines, 
notamment les vitamines A, B, C et 
E, ainsi que des minéraux tels que le 
sodium et le potassium en association 
équilibrée, le fer mais moitié moins 
que les épinards ou la bette à carde 
mais sans l’acide oxalique, du magné-
sium, du phosphore et des oligo-élé-
ments comme le sélénium et le zinc.

« Le jus d’herbe de blé est l’aliment 
le plus frais et le plus écologique que 
vous pouvez consommer », explique 
Aaron Matsil de Perfect Foods, une 
entreprise new-yorkaise. « Il cesse de 
croître à la minute où vous le consom-
mez. »

« Le jus que vous faites, sans le pas-
teuriser, apporte les nutriments que 
vous ne seriez pas en mesure d’obtenir 
avec un jus empaqueté ». Aaron Mat-
sil ajoute : « Il contient des micronu-
triments qui sont encore intacts, des 
enzymes qui sont toujours actifs et 
n’ont pas été dénaturés par un traite-
ment et sont toujours en mesure d’in-
teragir dans votre corps pour être 
absorbés comme d’autres micronu-
triments qui normalement seraient 
détruits très rapidement après traite-
ment ».

Contenant environ 70 % de chloro-
phylle, le jus d’herbe de blé est aussi 
connu, depuis un certain temps, en 
tant que « chlorophylle liquide », tout 
simplement. L’agropyre1 peut aider 
à normaliser la tension artérielle et la 
digestion, ainsi qu’à promouvoir une 
désintoxication générale du corps. Le 
processus de germination prend 7 à 

10 jours, après lesquels la jeune herbe 
peut être récoltée et réduite en jus. Un 
presse-agrumes spécialement conçu 
sert à mastiquer l’herbe et à en extraire 
le jus, tout en préservant les nutriments 
essentiels.

Au fil des années, les Matsil ont 
recueilli les commentaires de consom-
mateurs sur les bienfaits qu’ils ont 
expérimentés. « La première chose 
que les gens disent généralement après 
quelques jours est : " je l’ai essayé et 
je ressens que j’ai un peu plus d’éner-
gie... J’ai réussi à mieux dormir, je me 
suis réveillé en meilleure forme" », 
témoigne Aaron Mats i l .  Deux 
semaines plus tard, les gens reviennent 
pour dire qu’ils se sentent mieux. Ils 
remarquent que leur peau, leurs ongles 
et leurs cheveux sont plus sains.

Puis il y a une autre catégorie : 
d’autres personnes voient une amélio-
ration en lien avec d’autres genres de 
maladies dégénératives, de douleurs 
chroniques, de douleurs dorsales, d’al-
lergies ou de problèmes liés à la peau. 
« Tout ce qui a été chroniquement dif-
fi cile se dissipe ou diminue », a déclaré 
Aaron Matsil.

Il entend également fréquemment 
des retours de personnes qui luttent 
contre le cancer. « Je dirais que 15 % 
des buveurs réguliers d’agropyre lut-
tant contre le cancer depuis de nom-
breuses années ont eu de très bons 
résultats, pas tout le monde bien sûr 
mais c’est un fait. Le diabète, le can-
cer, l’arthrite, nous entendons des his-
toires tout le temps. »

Études cliniques
Il existe quelques rares études préli-

minaires sur l’herbe de blé, mais selon 
Aaron Matsil, elles sont biaisées en rai-
son de l’approche.

« Le problème est que la plupart de 
ces études cliniques approfondies, en 
double aveugle, sont fi nancées par un 
institut de recherche qui dispose de 
millions de dollars de fi nancement si 
nécessaire, afi n d’essayer d’isoler un 
facteur pour essayer de le synthétiser 
et de le vendre sous forme de pilule. »

Mais le jus de blé a de nombreux 
nutriments qui interagissent entre eux 
pour produire un bon résultat, ce n’est 
pas nécessairement une seule chose, a 
expliqué Aaron Matsil.

« Cela dit, quelles que soient les 
études, elles sont prometteuses », a-t-il 
précisé. Des études ont été faites sur la 
colite ulcéreuse, d’autres pour savoir si 
l’agropyre peut augmenter l’oxygéna-
tion. Un médecin en Australie a créé un 
extrait de l’herbe de blé pour un usage 
topique sur la peau, avec de bons résul-
tats.

Dans une étude pilote publiée dans 
Nutrition and Cancer en 2007, les 
patientes atteintes de cancer du sein 
et qui ont bu un jus d’herbe de blé par 
jour ont révélé une diminution des 
besoins en médicaments pour renforcer 
le sang et la moelle osseuse pendant la 
chimiothérapie, sans pour autant dimi-
nuer les effets de la thérapie.

Dans une autre étude pilote publiée 
dans Indian Pediatric en 2004, des 
enfants atteints de thalassémie (une 
forme héréditaire d’anémie qui néces-

site souvent des transfusions san-
guines), ont reçu 100 ml de jus d’herbe 
de blé par jour et la moitié a démontré 
un besoin réduit de transfusions san-
guines. Aucun effet indésirable n’a été 
observé.

Sans gluten
L’« herbe de blé » ne contient pas de 

gluten : c’est une excellente nouvelle 
pour ceux qui y sont intolérants. 

Les personnes allergiques au blé 
font généralement une réaction au glu-
ten contenu dans le blé. L’herbe de 
blé est un « légume » : elle est coupée 
avant que le grain ne se forme. Elle ne 
contient donc aucun gluten.

Une mise en garde est toujours 
recommandée, car il y a un risque 
minime que le germe puisse entrer 
dans le jus. Bien que très improbable, 
il est sage pour les personnes souffrant 

d’intolérance au gluten sévère de faire 
elle-même leur jus et de vérifi er auprès 
de leur médecin ou nutritionniste avant 
d’ajouter l’agropyre à leur alimenta-
tion.

N’oubliez pas de couper l’herbe 
au-dessus de la ligne des graines afi n 
qu’elles ne se retrouvent pas dans votre 
centrifugeuse. Si vous achetez l’agro-
pyre dans un magasin d’aliments natu-
rels ou un bar à jus, demandez à la 
personne qui prépare votre boisson de 
porter une attention particulière aux 
grains.

Posologie et eff ets secondaires
Comme complément al imen-

taire quotidien, il est recommandé de 
prendre entre 30 à 60 g de jus d’herbe 
de blé, de préférence l’estomac vide. 
Siroter lentement de petites quanti-
tés est la meilleure méthode. Comme 

pour toute chose, il est sage de toujours 
commencer doucement et d’augmenter 
la dose au fi l du temps. Dans le cadre 
d’un régime de guérison, 60 à 120 g 
par jour devraient suffi re.

Pour les personnes atteintes de mala-
dies dégénératives ou essayant d’amé-
liorer considérablement leur état de 
santé, Aaron Matsil recommande de 
boire au moins 120 g par jour ; pour 
une personne atteinte d’un cancer, 
180 g.

Les effets secondaires tels que 
des maux de tête peuvent apparaître 
quand le corps commence à éliminer 
toute l’accumulation de déchets et de 
toxines. ¢

Luke Hughes est herboriste et horticul-
teur. Il vit à Sydney, en Australie.

1 sorte de blé

L’herbe de blé, l’ultime booster en éléments nutritifs

Photos.com

L’agropyre est aussi appelé l’herbe de blé ou faux blé

Apaiser son esprit pour trouver le bonheur

La méditation peut guider l’esprit hors de cette spirale stressante

Wikipédia
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La NASA l’avait prévu, le soleil 
connaît de fortes éruptions en 
2012 et 2013. Un premier épi-

sode s’est produit entre le 22 et le 25 
janvier de cette année, provoquant une 
forte tempête dans le champ magné-
tique terrestre, surtout près des pôles. 
En juin et juillet, on a pu le consta-
ter, une forte poussée solaire a per-
turbé les télécommunications, les 
téléphones portables et les GPS. Des 
aurores boréales et australes ont aussi 
eu lieu aux pôles. 

En 1989, le Québec avait connu ce 
genre de manifestation, il avait été 
privé d’électricité suite à une gigan-
tesque éruption. 

Des équipements électroniques 
à l’arrêt

Les conséquences pourraient être 
plus graves si le phénomène s’ampli-
fi ait car la manifestation d’une tem-
pête magnétique peut entraîner l’arrêt 
complet de l’intégralité des équipe-
ments électroniques. Elle pourrait 
arrêter l’électricité et tout ce qui en 
dépend : ordinateurs, téléphones, mais 
causerait également des troubles sur 
les satellites en orbite. 

Selon les experts, un tel phéno-
mène n’est pas nouveau, ce genre de 
tempête solaire se produirait environ 
tous les cent ans. La dernière remonte 
à 1859. La NASA avait estimé que 
l’évènement 2013 pourrait se mani-
fester durant le mois de mai. À la date 
du 15 mai, le soleil avait déjà émis 
4 éruptions solaires de classe X en 
moins de 48 heures. Mais les grandes 
manifestations de l’astre se sont réali-
sées en juin. 

Le 20 juin 2013, à 11h24, une éjec-
tion coronale extrême a été propulsée 
dans l’espace. Ces particules de mil-
liards de tonnes auraient pu atteindre 
la Terre un à trois jours plus tard. 
Cependant, ces particules ne peuvent 
pas voyager à travers l’atmosphère et 
nuire aux êtres humains sur Terre. Car 
la plupart des particules est heureu-
sement déviée par le champ magné-
tique terrestre, qui fonctionne comme 
un véritable bouclier et protège tout ce 
qui se trouve en dessous.

Une tempête magnétique peut cau-

ser l’arrêt complet de l’ensemble des 
équipements électroniques, l’électri-
cité peut être interrompue ainsi que 
tout ce qui en dépend. Citons, par 
exemple, les personnes dont la santé 
dépend de machines. Elles pourraient 
se trouver en grande difficulté, de 
sorte qu’il semble important de se pré-
parer à une telle éventualité.

Combien de temps va durer ce 
bouillonnement d’activité solaire ? 
Ce paramètre est encore inconnu. Si 
les cycles solaires s’étalent sur une 
période de plus de 11 ans, il n’est pas 

rare d’observer, selon les spécialistes, 
des variations allant de 9 à 14 ans. 
La mission Solar Orbiter de l’agence 
spatiale européenne (ESA) qui vise à 
mettre un satellite d’observation en 
orbite autour du soleil d’ici 4 à 5 ans, 
pourra peut-être aider à mieux com-
prendre les fonctionnements de notre 
étoile.

Les cycles solaires alternent 
tous les onze ans

Selon la NASA, les éruptions 
solaires font partie des évènements 
courants, bien qu’immensément 
impressionnants, de l’activité solaire 
normale. Elles sont provoquées par 
l’accumulation d’énergie magnétique 
en certains points du soleil. Elles se 
manifestent en projetant de gigan-
tesques jets de plasma ionisé qui sont 
propulsés à travers l’atmosphère basse 
de l’astre, appelée la chromosphère. 
Selon la NASA, ce phénomène cor-
respondrait à l’entrée du soleil dans 
un nouveau cycle d’activité, lequel 
devrait atteindre son maximum cette 
année. Le soleil alterne tous les onze 

ans entre cycles d’inertie et d’activité. 
Selon l’agence, les éruptions pour-
raient entraver le fonctionnement de 
leurs deux satellites STEREO-B et 
Epoxi. Actuellement les satellites 
observent sérieusement les tempêtes 
solaires et les comètes. « Les membres 
du personnel responsable de ces 
satellites ont été avertis et, si néces-
saire, ils prendront des mesures de 
sauvegarde pour les instruments », a 
indiqué la NASA.

Un énorme trou découvert dans 
le soleil

Une vidéo de l’agence spatiale 
américaine montre un trou dans le 
soleil. Selon l’agence, il ne faut pas 
s’en inquiéter, car il s’agirait d’un 
simple trou coronal, qui correspon-
drait à une zone dite froide dans l’at-
mosphère du soleil, appelé la source 
du vent solaire : c’est-à-dire un flux 
d’atomes et d’électrons s’échappant 
de l’étoile très rapidement et venant 
frapper la Terre. La NASA indique 
toutefois que le trou coronal observé 
entre le 28 et le 31 mai serait le plus 
grand observé depuis plus d’une 
année. « D’ici quelque temps, un trou 
coronal, une zone sombre avec des 
lignes du champ magnétique, appa-
raîtra bientôt sur le soleil. On la voit 
actuellement sur les photos prises 
par la sonde Stéréo. Les trous coro-
naux sont une source de vent solaire 
à grande vitesse qui dépasse sensi-
blement la vitesse normale du vent de 
400 km/s », a indiqué Sergueï Bogat-
chev du laboratoire d’astronomie du 
soleil, de l’institut de physique Lebe-
dev. Mais des records pourraient se 
manifester dans les mois à venir.

Les trous coronaux sont la source 
de fortes rafales de vents solaires qui 
transportent des particules solaires 
sur notre magnétosphère et au-delà. 
Ils apparaissent plus sombres dans 
les images de la lumière ultravio-
lette extrême. Ces particules de vent 
solaire prennent 2 à 3 jours pour 
voyager entre le soleil et la Terre, et 
les trous coronaux, dont ils sont ori-
ginaires, sont susceptibles d’agir sur 
Terre. Les particules voyagent autour 
de l’hémisphère visible du soleil, dans 
sa moitié. Arrivées sur Terre, les par-
ticules peuvent générer des aurores 
boréales. ¢

Une tempête 
magnétique 
peut entraîner 
l’arrêt complet 
de l’intégralité 
des équipements 
électroniques.

Éruptions solaires : 
un étrange spectacle dans 
le ciel 
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Après New York et Londres, 
Paris sera-t-il un nouvel 
espace à la japonaise ?

En Amérique, le saké est présent dans 
des milliers de boutiques et le saké est 
déjà populaire pour le cocktail.
Beaucoup moins fort que le whisky, 
cet alcool varie entre 14 et 19° selon 
la méthode de production. Son goût est 
âpre et fort pour les Français.
Suite au grand succès du premier 
salon en Europe, Saké Tasting au Bas-
tille Design Center des 21-22 juin, 
mais encore à l’ouverture d’un cer-
tain nombre de jeunes chefs japonais, 
on trouve facilement aujourd’hui des 
restaurants, des bars, des magasins 
permettant de découvrir des sakés de 
qualité.

Découvrir le saké à Paris
Issé  & Cie - 11 rue St-Augus-
tin, 75002 Paris. Cet ancien journa-
liste économique de la TV japonaise 
a ouvert le premier magasin de sakés 
de qualité. Gastronomie produits exo-
tiques - Alimentation : produits du 
monde, épicerie fi ne ...

Kioko - 46 rue des Petits-Champs, 
75002 Paris. Premier magasin d’ali-
mentation japonaise proposant une 
variété de sakés.
Sakébar - 3 rue Valette, 75005 Paris, 
01 43 26 05 32. Premier Sakébar en 
France, ouvert  par le jeune patron 
Youlin Ly, co-fondateur de Saké Tas-
ting. Le chef, expert en saké, sait par-
faitement jouer avec les accords.

Un concept innovant a vu le jour au 
coeur du quartier de l’Opéra à Paris 
depuis octobre l’an dernier. Cette bou-
tique, très raffi née, n’a pas été ouverte 
par une Japonaise en plein centre du 
fameux quartier japonais, mais par une 
jeune chinoise, Natacha Li, présidente 
de LX France, originaire de Wenzhou 
en Chine, qui vit en France depuis 10 
ans.

Ce magasin  dispose d’une impor-
tante variété de sakés à des prix abor-
dables (de 6 à 40 euros la bouteille). 
On y organise régulièrement la dégus-
tation de sakés japonais et coréens, 
ainsi que des ateliers de recettes asia-
tiques provenant du Japon, de Chine, 
de Corée, de Thaïlande, du Viétnam... 
Les vendeuses  multilingues faci-
litent la compréhension des recettes 
de cuisine exotique grâce à la remise 
de fi ches de recettes Mon Panier aux 
Français.

Conçue  par Dragon Rouge et DR 
Works, sa fi liale spécialisée en maîtrise 
d’oeuvre et développement de points 
de vente, la boutique s’étend sur 90 
m2. À la fois traiteur, boutique et épi-
cerie fi ne, Mon Panier d’Asie offre aux 
clients un large choix de paniers dans 
lesquels on retrouve des ingrédients et 
une fi che de recettes pour réaliser des 
plats asiatiques. Cette boutique est la 
première d’un réseau qui doit s’étendre 
en France au cours des mois à venir.

On  y trouve des cadeaux d’alimen-
tation asiatique ...

Lee Mi-a, présidente d’Echos de la 
Corée, une organisation d’échanges 
culturels Corée-France a reçu, le 4 juil-
let dernier, une distinction du ministère 
français de la Culture et de la Commu-
nication. Lee Mi-a s’est vue décerner 
le titre de Chevalier de l’Ordre des Arts 
et Lettres.

C’est l’ancien président Français, 
Valéry Giscard d’Estaing qui lui a 
remis cette décoration à la Maison de 
la Chimie. « Je suis heureuse de voir 
mes efforts pour la promotion de la 
culture coréenne en France, reconnus 
et récompensés », a déclaré Mi-a Lee. 
« Je vais continuer à œuvrer pour pro-
mouvoir les échanges  culturels entre 
nos deux pays. »

Il s’agit d’un geste sans précédent, 
cette décoration étant généralement 
attribuée à des artistes. Les lauréats 
coréens des années précédentes étaient 
Chung Myung-Whun, chef d’orchestre 
de renommée mondiale, l’actrice Yoon 
Jung-Hee et la chanteuse de jazz Nah 
Yoon-Sun.

Lee Mi-A, âgée de 45 ans, a introduit 
la culture coréenne en France depuis la 
fi n des années 1990, avec notamment 
une version de l’opéra de Chunhyang, 
un concert de pop lyrique interprété par 
le ténor Lim Hyung-Joo. Elle a aussi 
réuni un ensemble vocal coréen avec 
un orchestre français et organisé une 
performance unique exécutée par un 
groupe d’artistes handicapés coréens. 

À chaque occasion, ces diverses 
manifestations visaient à promouvoir 
l’amitié et les échanges entre la France 
et la Corée.

Lee Mi-a est diplômée d’un master 
en management des organisations des 
événements culturels de l’université de 
Paris Dauphine. Elle est surtout recon-
nue pour avoir organisé plusieurs évé-
nements majeurs lors de la célébration 
des 120 ans de relations diplomatiques 
entre la France et la Corée en 2006.

NOUVELLE TENDANCE                                   LE SAKÉ JAPONAIS A PARIS EVENEMENT

Une Coréenne se voit décerner 
les  insignes de Cheval ier 
des Arts et des Lettres par le 
ministère de la Culture Lee Mi-a, 
présidente d’Echos de la Corée.

Sylvain Huet, premier Français 
de Saké Samouraï et Youlin Ly.

Panier d’Asie
5 av. de l’Opéra 75001 Paris
01 42 96 80 80 Ouvert t.l.j.

Famille de Lee Mi-A, présidente 
d’Echos de la Corée avec 
l’ancien président français, 
Valéry Giscard d’Estaing.

PARCOURS GASTRONOMIQUE  
chez les chefs japonais et asiatiques de Paris

SÉLECTION BEST ASIA                                                                                         

BESTASIAFRANCE@GMAIL.COM
Publicité / WebGraphic Design en japonais-chinois-coréen 

07 50 52 18 47

11 rue du Théâtre  
    10 Charles Michel

01 45 77 69 69 / 06 77 23 18 76

Restaurant coréen  

STAR KING
Karaoké

KOK PING  
SPÉCIALITÉS CHINOISES & THAÏ

Restaurant  
Siamin
19 rue Bayard 
01 47 20 23 70

www.pho13.com
135 av. de Choisy 75013 Paris  

01 45 86 59 15 
11 rue Louis Bonnet 75011 Paris

01 43 38 18 30 

LA MEILLEURE SOUPE  
VIETNAMIENNE PHO

Cuisine japonaise

MATSUDA        

19 rue Saint-Roch
     Tuileries/Pyramides
01 42 60 28 38
12h à 14h30 & 19h00 à 22h30    
Fermé dimanche

   SAVEURS DE LA CORÉE
         Restaurant coréen i-vinci
          54-58 rue Mademoiselle  

              8. Commerce       6.Cambronne 
         01 40 61 00 05 

Ouvert 7j/7
11h45 à 14h45 - 18h45 à 1h du matin  

tél. 01 45 84 72 21 - fax. 01 45 84 74 52

FÊTES DES GOURMANDS CHINOIS        44 av. d’Ivry1er Arr. Sinseollo  

DOKKEBI        
Spécialités coréennes

« Le goût authentique  
       et les bienfaits sur la santé »

1er Arr.

M
M 33 rue des Petits-Champs

     Pyramides
01 42 61 79 49
Fermé lundi

Cuisine japonaise

SHU  
Chef japonais : Osamu Ukai        
8 rue Suger
     Saint-Michel
01 46 34 25 88 
www.restaurant-shu.com

Fermé dimanche

6e Arr.

M

Pâtisseries japonaises

WALAKU  
par Aida        

33 rue Rousselet
     Vaneau
01 56 24 11 02 
MMercredi au dimanche  

12h à 19h 

Le Japon délicat à Paris  
Déjeuner Obento & Salon de thé

Cuisine japonaise

AIDA  
Chef japonais : Koji AIDA        
1 rue Pierre Leroux
     Vaneau
01 43 06 14 18 
Mardi au dimanche 
19h30 - 21h30 dernière commande

7e Arr.

M

BULGOGI
Ewha
cuisine coréenne

06 23 63 95 65
35 rue Montholon 

7 Cadet
Fermé dimanche

9e Arr.

M

Cuisine  
japonaise

HIGUMA 

163 rue Saint-Honoré  
      Palais Royal
01 58 62 49 22

32 bis, rue Sainte-Anne
      Pyramides 
01 47 03 38 59
11h30 à 22h - Ouvert 7j/7

27 bd des Italiens
01 40 07 11 81  
      Opéra  

Nouilles japonaises faites main

1er Arr.

Authentique  
japonais  

Comptoir tournant  
de sushis et sashimis

À deux pas de la place 
de l’Opéra 

2e Arr.

M

M

M

Cuisine japonaise

JIPANGUE        

96 rue La Boétie
     Franklin Roosevelt
01 45 63 77 00
Fermé samedi et dimanche

8e Arr.

M

Cuisine française

AOKI  
Chef japonais : Makoto Aoki       
19 rue Jean Mermoz 

     Franklin Roosevelt
01 43 59 29 24 
Fermé samedi midi et dimanche

8e Arr.

M

Cuisine coréenne 
traditionnelle

GWON’S DINING  
Chef coréen : Lee Hyun Mee        
51 rue Cambronne 
     Cambronne
01 47 34 53 17 
Fermé le midi

15e Arr.

M

Cuisine chinoise

SHANG PALACE  
Chef chinois : Frank Xu        
10 av. d’Iéna       Iéna 
Hôtel Shangrila - F3

www.shangri-la.com

01 53 67 19 92 
Fermé mardi et mercredi

16e Arr.

M

M M

        15e Arr.

11e & 13e Arr. 15e Arr.

Gangnam Style

K-POP
24h- ouvert 7j/7

+ de 15 000 
chansons 
multilingues

M

13e Arr.

Karaoké de la capitale 

Organisez vos anniversaires  
banquets et réceptions  
pour plus de 250 convives !

www.chinatownolympiades.com
Fermé le dimanche

 8e Arr.  8e Arr.

01 42 25 28 85  
4 rue de Balzac         George V  

Près de l’Arc de Triomphe - Fermé samedi midi
M

JISAKÉ     

5e Arr.

Pâtisseries japonaises  

avec Champagne  
par Sakébar5e Arr.

5 RUE MONGE 75005 PARIS
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CHRISTINE FORD ET ALEX WU

Le guqin ou qin est un instrument 
de musique classique à sept 
cordes de la famille de la cithare. 

Son histoire date d’environ 5000 ans en 
Chine.

Les érudits et les sages considéraient 
le qin comme un instrument singulier 
capable de saisir l’essence de la culture 
chinoise traditionnelle.

Le qin, la calligraphie, les échecs et 
la peinture 琴棋書畫 étaient considérés 
comme les quatre talents indispensables 
permettant aux lettrés, aux intellectuels 
et aux personnes cultivées de la Chine 
ancienne de cultiver leur être intérieur.

Le guqin mesure habituellement 
1,21 m de long. Il a une tête, un cou, 
des épaules et une taille, ainsi qu’une 
queue rappelant celle d’un phœnix. La 
surface courbe du clavier représente le 
ciel, tandis que le dessous plat repré-
sente la Terre. 

Traditionnellement, cet instrument 
avait cinq cordes de soie qui repré-
sentaient les cinq éléments : métal, 
bois, eau, feu et terre. Les deux cordes 
supplémentaires sont un ajout plus 
moderne datant d’environ 1000 ans av. 
J.- C., les cordes étant aujourd’hui habi-
tuellement faites d’acier.

Avec plus de 1 000 différentes tech-
niques de doigts, le guqin constitue l’un 
des instruments les plus compliqués à 
apprendre au monde : il nécessite beau-
coup d’entraînement pour parvenir à 
bien le maîtriser.

Les mains sont utilisées pour pin-
cer, détacher, glisser, pousser et faire 
vibrer les cordes en vue de produire une 
variété de sons allant du fl ux de l’eau à 
des tonalités sonores et éclatantes.

Confucius (551-479 av..J.- C.) était 
connu pour avoir joué du qin et la 
légende suggère que Huang Di, l’empe-
reur Jaune, serait en partie responsable 
de son invention.

Le mot chinois 知音 (zhiyin) tire son 
origine d’une histoire à propos du qin. 
知音 signifie littéralement « connais 
[la] musique ». Cependant, à travers 
cette histoire, il en est venu à signifi er 
âme sœur.

Dans la culture chinoise tradition-
nelle, lorsque les gens se concentraient 
avant de jouer une musique élégante, 
c’était très similaire à un état de médi-
tation et cela pouvait les amener à dif-
férents royaumes spirituels. C’était un 
moyen de « cultivation ». 

D’après le Tang Wen (湯問) dans les 
anciennes annales Lie Zi (列子), durant 
la Période des printemps et automnes, 
Boya était un joueur virtuose de qin. 
Son bon ami Zhong Ziqi pouvait parfai-
tement comprendre sa musique.

En l’écoutant, Ziqi pouvait dire ce 
que Boya avait à l’esprit où ce que Boya 
exprimait en jouant.

Par exemple, lorsque Boya pensait 
à une haute montagne en jouant, Ziqi 
s’exclamait : « Merveilleux ! C’est aussi 
magnifi que et majestueux que le Mont 
Tai ! » 

Lorsque Boya jouait en pensant au 
flux de l’eau, Ziqi disait : « Fantas-
tique  ! La mélodie est aussi vaste et 
imposante qu’un grand fl euve se préci-
pitant de l’avant ».
高山流水 (Gāo Shān – Liú Shuǐ), 

ou Haute Montagne et Flux de l’eau, 
est devenu le nom d’un morceau clas-
sique de guqin. En tant que chengyu, 
ou expression à quatre caractères, elle 
signifi e un art élevé et élégant qui n’est 
pas compris par tout le monde.

À travers la musique du qin, Ziqi 
pouvait comprendre Boya et partager 
avec lui le voyage spirituel vers diffé-
rents royaumes. Ils devinrent ainsi des 
âmes sœurs. 知音 a depuis été large-
ment utilisé pour se référer à des âmes 
sœurs.

Des guqin remontant à 2 500 ans ont 
été déterrés de tombes chinoises, et de 
nombreux écrits chinois d’il y a 3 000 
ans mentionnent le jeu du qin.

En 1977, le morceau Flux de l’eau, 
interprété par le fameux joueur de qin 
Guan Pinghu, a été inclus sur un enre-
gistrement vinyle plaqué or que la 
NASA a envoyé dans l’espace avec les 
vaisseaux spatiaux Voyager 1 et Voya-
ger 2.

Il y a dix ans, la musique du guqin a 
été reconnue par l’UNESCO comme un 
des « chefs d’œuvre du patrimoine oral 
et intangible de l’Humanité ». 

Mais son origine exacte, bien que 
souvent débattue par les érudits, 
demeure un mystère.

Mystère auquel le poème Hutte au 
milieu des bambous de Wang Wei fait 
écho :

獨坐幽篁裡 Dú zuò yōu huáng lǐ,
彈琴復長嘯 Dàn qín fù cháng xiào.
深林人不知 Shēn lín rén bù zhī;
明月來相照 Míng yuè lái xiāng 

zhào.

《竹里館》, 王維
Zhú Lǐ Guǎn, Wáng Wéi

Assis seul, dans le silence des bambous, 
j’effl eure ma cithare [qin] et siffl e 
des notes qui s’attardent. 
Dans le secret des bois, personne 
ne peut entendre; 
seule la lune est là pour m’éclairer. ¢

DAVID WU

Zhang Zhongjing (150-
219 ap. J.-C) était le 
p lus  remarquable 

des médecins vivant sous la 
dynastie des Han de l’Est, 
souvent vénéré comme 
l’Hippocrate de la Chine.

Le folklore médical 
raconte que Zhang, comme 
Bian Que, possédait un 
pouvoir supranormal : le 
diagnostic visuel. Une 
fois, il diagnos-
t iqua  à  un 
a m i  u n e 
maladie 

cachée à l’aide de son pouvoir. Mais 
son ami ne le crut pas. Celui-ci mourut 
des années plus tard, suite aux symp-
tômes décrits initiallement par Zhang.

Zhang était non seulement réputé 
pour ses capacités médicales mais 
aussi pour son haut niveau d’éthique 
médicale. Il traitait les malades sans 
tenir compte de leur statut social. 
Il sauva ainsi de nombreuses vies. 
Quand il devint gouverneur du comté 
de Changsha, il contourna les inter-
dictions impériales, empêchant les 
fonctionnaires gouvernementaux de 
traiter les malades. À l’époque, les 
fonctionnaires impériaux d’un cer-
tain rang n’étaient pas autorisés à visi-
ter le domicile des roturiers. Pour aider 
les malades, il décida d’ouvrir la salle 
gouvernementale deux fois par mois, 
le premier et quinzième jour, afi n que 
les gens souffrant de maladies puissent 

venir s’y faire traiter.
Du temps de Zhang, de nombreux 

civils souffraient de toutes sortes 
de maladies, spécialement d’épidé-
mies dues à la vie rude causée par les 
guerres civiles. On a dit qu’au moins 
200 habitants sont morts dans son vil-
lage et qu’au moins les deux tiers sont 
décédés de la typhoïde, y compris des 
membres de sa famille. Attristé de cela, 
il consacra la majeure partie de sa vie à 
rechercher les remèdes et à soigner les 
malades. Il a observé les signes phy-
siques, les symptômes, le déroulement 
des maladies et a soigneusement noté 
les effets de tout traitement qu’il pres-
crivait.

En 205 ap. J.-C, Zhang Zhongjing 
écrivit son chef d’oeuvre médical 
Shanghan Zabing Lun (littéralement 
Traité sur les pathogènes froids et 
diverses maladies). Il y inclut les cas 
cliniques recueillis sur des décennies. 
Dans son chef d’oeuvre, il donna des 
détails sur les causes, la pathologie, les 
principes et les méthodes de traitement 
des maladies épidémiques et diverses 
maladies. Cela établit une base théo-
rique solide pour le développement 
futur de la médecine clinique.

Cet ouvrage, devenu le guide le plus 
important de la médecine chinoise 
interne, a gagné le statut de bible médi-
cale parmi les docteurs pratiquant 
la médecine chinoise traditionnelle. 
Zhang recommandait le traitement 
des bains froids pour la thérapie des 
fièvres, une pratique proposée en 
Occident à partir du  XIXe siècle seu-
lement. En Chine, 115 commentaires 
sur le livre de Zhang avaient déjà été 
publiés en 1936 et Zhang était consi-
déré comme le sage de la médecine 
chinoise. ¢

CINDY CHAN 

Les caractères chinois 音樂 
yīn yuè signifient musique. 
音 est le caractère pour le 

son, tandis que 樂 se réfère à la 
musique elle-même ainsi qu’aux 
concepts de bonheur, de plaisir et de 
joie. Les deux caractères combinés 
signifient littéralement « le son du 
bonheur ».

Les anciens chinois considéraient 
la musique comme un outil per-
mettant de contacter les dieux, et la 
musique n’était pas seulement pour 
le plaisir et la distraction mais appar-
tenait aussi à une cérémonie sacrée 

pour unir l’humanité et le ciel. 
De surcroît, la musique est l’an-

cêtre de la médecine et son but pre-
mier dans l’ancienne Chine était 
de guérir les maladies. Le carac-
tère  désignant la médecine 藥 yào, 
est dérivé du caractère désignant la 
musique.
藥 comprend deux parties : 樂 

en bas, et le radical艹 en haut, qui 
se réfère à l’herbe, aux herbes, et à 
d’autres plantes liées à l’herbe. Suite 
à la découverte des effets des herbes, 
艹 et 樂 ont été combinés pour for-
mer 藥.

Du point de vue littéral les carac-
tères chinois pour musique se tra-
duisent par « le son du bonheur ». ¢

Le guqin, instrument des sages

Zhang Zhongjing, révélateur 
de la sagesse de la médecine chinoise

De jeunes femmes chinoises jouent le classique et complexe guqin, un parent de la famille des cithares.

China Photos / Getty Images

◄ Zhang Zhongjing, le sage 
de la médecine chinoise.

Kiyoka Chu

Les caractères chinois 
désignant la musique : 

Communiquer le sens 

spécial de la musique, 

littéralement 

le « son du bonheur »

Du point de vue littéral, les caractères chinois désignant la 
musique se traduisent par « le son du bonheur ».

Yīn Yuè     
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